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Prologue
 
    
 
    
 
   Elle marchait depuis des heures et son ombre s’allongeait sous un pâle soleil d’automne déclinant. Quand l’astre disparut derrière l’un des innombrables pics des montagnes Karaban, elle s’accorda enfin une pause. 
 
   Son outre en cuir était presque vide sans que cela ne l’inquiète vraiment. Son grand-père lui avait indiqué où dénicher des torrents, et riche de ses pouvoirs, elle ne craignait jamais la soif ; ni la faim, d’ailleurs. Elle but une courte gorgée avant de resserrer les lacets de ses bottes montantes. Durant quelques secondes, ses longs cheveux blonds lui masquèrent l’étroit chemin sinueux qu’elle arpentait depuis plusieurs jours. 
 
   Malgré près d’une année passée au grand air à se rapprocher inlassablement de l’entrée des grottes, son teint était resté clair. Elle venait de très loin, de l’Est, plus exactement de territoires que nul être de Terra n’avait jamais foulé, à l’exception de sa propre famille. Pour elle-même, les premiers contreforts des montagnes Karaban avaient été ses premiers pas sur ce vaste continent qu’elle ne connaissait qu’à travers les rares confidences de ses grands-parents et par la lecture de la Légende. Elle sourit en pensant à eux avant de reprendre sa progression rapide.
 
   Deux heures plus tard, les rayons de la lune devinrent insuffisants pour l’éclairer suffisamment et elle adapta donc sa vue. Ses yeux d’un bleu très soutenu aux étranges paillettes blanches se firent presque noirs. Les contours des arbres et des reliefs se teintèrent d’un halo grisâtre qu’elle seule était capable de percevoir. Ce soir, elle ne prendrait pas le temps de chasser, pas si près du but. Cela lui aurait pourtant été très facile. Sa vision magique lui permettait de distinguer la vague aura rougeâtre provoquée par la chaleur émise par chaque être vivant croisant son chemin.
 
   La jeune et grande elfa avançait à un rythme soutenu. Aucun animal ne détectait sa présence, car elle avait décidé de se rendre invisible. C’était une sorte de réflexe instinctif. Il lui suffisait de se laisser aller, tant elle était habituée à se faire discrète. Aucune réserve de magie ne lui était nécessaire pour ce sort. Elle l’utilisait depuis sa plus tendre enfance, naturellement, sans même y penser, la furtivité était d’ailleurs une part essentielle de sa personnalité excessivement discrète. 
 
   Ce n’est qu’au petit matin qu’elle aborda le court plateau rocailleux précédant l’entrée des grottes du peuple nain. Elle fit une pause pour consulter très soigneusement un fin parchemin de cuir. Son grand-père y avait consigné les quelques formules de politesse de ce peuple qu’elle n’avait évidemment jamais rencontré. Il avait ri en écrivant ces quelques lignes, puis il avait affirmé qu’elles ne lui seraient pas nécessaires. D’après lui, les nains seraient si émerveillés par son éclatante beauté qu’il lui suffirait de paraître devant eux pour être immédiatement conduite auprès du chef des chefs de clan. 
 
   La jeune elfa conserva néanmoins son invisibilité en approchant de la voûte étroite marquant l’entrée vers les grottes. Deux nains la gardaient, un de chaque côté, tous deux armés d’une lourde hache. Elle repensa une brève seconde à sa terrible mission et au cataclysme qu’elle allait déclencher dans ce monde paisible qu’était devenu Terra depuis un peu plus de trois siècles. Cela ne l’indifférait pas, elle était dotée d’un puissant pouvoir de compassion qui ne parvenait pourtant pas à la détourner de son objectif. Elle ne connaissait ces peuples qu’à travers la légende de la Très Belle, sa grand-mère, et à travers les rares confidences de l’elfe Shawani, son grand-père. Elle était incroyablement résolue. Seule sa mission importait et elle était prête à la remplir jusqu’au bout, quels qu’en soient le prix ou le sacrifice, pour elle comme pour tout autre être vivant qui se dresserait sur son chemin.
 
   Elle examina longuement les deux nains en essayant de trouver en eux la grandeur d’âme que Maela et Tsaash'an lui avait longuement décrite. Elle n’y parvint pas. Ces nains étaient laids, irrémédiablement hideux, et apparemment très sales. Ils ne parlaient pas, mais elle devina à la courbure de leurs lèvres que leur langue devait être disgracieuse à l’oreille. Pour elle, qui venait d’un peuple ou tout n’était qu’harmonie, l’image de ces deux crasseux fut sa toute première réelle épreuve. La froideur des nuits de Terra ne comptait pas et elle l’avait surmontée facilement. Elle avait simplement décidé d’avoir chaud. Mais pour ces nains, elle devrait puiser dans ses réserves pour leur donner un aspect moins repoussant. C’était inutile, ils seraient bientôt trop nombreux quand elle entrerait dans les grottes et il valait mieux s’habituer dès maintenant à leur sinistre apparence.
 
   Peu à peu, son corps élancé se matérialisa dans la lumière blafarde de l’aube. Elle était vêtue d’une longue tunique blanche et d’un pantalon moulant en cuir noir dont elle avait glissé le bas dans ses bottes de la même couleur. À son front, un bandeau, également blanc, retenait sa longue chevelure blonde, très fine et très raide, qui atteignait la chute de ses reins en une cascade soyeuse. Sa haute taille ainsi que l’oblique de ses yeux étaient assurément les deux choses les plus étranges que les deux nains n’aient jamais contemplées. Cela ne fut pourtant pas cela qui poussa l’un d’entre eux à laisser échapper une petite exclamation émerveillée digne d’une jeune naine pubère. Ce fut son incroyable beauté ainsi que la majestueuse harmonie de ses traits qui les saisirent tous deux et qui même, conduisirent le second à poser un genou à terre en une révérence spontanée et instinctive. Elle ne s’attarda pas sur ces marques de respect et d’admiration, elle ne les remarqua même pas. Sa voix grave et étonnamment rauque pour une elfa d’à peine quinze ans s’éleva et bien que ce ne fût qu’un murmure, ses mots parurent résonner dans la fraîcheur de l’air.
 
   — Je suis Kaléena, elfa de la Forêt Sarawenn, je désire être escortée jusqu’à votre chef des chefs de clan. Je dois lui poser une question d’une importance capitale… 
 
   Son accent totalement inconnu surprit les deux nains et leur permit enfin de se ressaisir. C’est dans un bel ensemble empressé qu’ils se précipitèrent vers l’intérieur de la grotte afin de prévenir leur chef de la visite de cette elfa si spectaculaire.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 1
 
    
 
    
 
   Morgenar tournait en rond comme un lion en cage. Les deux nains envoyés en mission dans la grande mine de rubis ne revenaient toujours pas. À dix pas de lui, l’elfa ne semblait pas s’impatienter. Elle était assise en tailleur, les deux mains posées sagement sur ses genoux et regardait dans le vague avec une expression totalement neutre. Souriante et froide à la fois, elle n’avait prononcé que deux phrases depuis son arrivée. Elle avait ensuite refusé toute nourriture ou boisson d’un simple signe de tête porté avec une telle aura d’autorité que Morgenar n’avait pas osé insister. Cela remontait à plus de deux heures. 
 
   Cette Kaléena semblait totalement insensible à la beauté de la grotte de la Perfection. Elle n’avait pas accordé un seul regard aux grandes fresques composées de gemmes chatoyantes, pas plus qu’aux meubles en or ni aux statues au regard de saphirs ou d’émeraudes. Avec la même impassibilité, elle avait négligé le profond canapé en velours que lui avait désigné Morgenar. Elle avait préféré s’asseoir au sol sur un tapis de soie qu’elle avait à peine froissé, comme si elle n’était pas réellement matérielle.
 
   Il fallut près d’une heure de plus à Morgenar pour oser de nouveau s’adresser à elle.
 
   — Je pense qu’Shagar et Bador n’devraient plus tarder à nous amener Nulger. Ce bougre d’crétin était certainement profondément enfoncé tout au bout d’la mine, c’est un sacré cupide !
 
   Kaléena ne répondit pas, mais elle eut un sourire chaleureux qui encouragea Morgenar et il posa enfin la question qui lui paraissait s’imposer devant un être aux traits si harmonieux. Cela le rongeait depuis des heures tant il était fier de cet endroit. 
 
   — Que pensez-vous de la beauté de notre grotte de la Perfection, elfa Kaléena ?
 
   Alors seulement, l’elfa observa la grotte d’un regard circulaire. Morgenar ne douta pas une seconde qu’en fait, elle ne l’avait même pas encore remarquée. Son regard aux yeux bleus en amande dont la forme oblique remontait vers les tempes se fixa ensuite sur lui. Kaléena eut un autre de ses sourires désarmants. 
 
   — Cette grotte est belle… 
 
   Et ce fut tout. Elle n’ajouta rien et se replongea aussitôt dans ce qui ressemblait de plus en plus à une méditation intérieure où rien ne semblait pouvoir l’atteindre. 
 
    
 
   Kaléena prononça sa troisième et toute dernière phrase à l’intérieur des grottes naines lorsque le nain Nulger surgit enfin dans la grotte. Il fit une arrivée en trombe en dérapant sur le tapis disposé juste devant le canapé dans lequel Morgenar se tenait tout raide. L’elfa le repéra aussitôt et se releva avec une grande grâce, ses longues jambes se dépliant en souplesse. 
 
   — Tu voulais m’voir, chef des chefs ?
 
   — Oui, Nulger. Cette elfa souhaite apprendre où t’as vu le grand Shogan pour la dernière fois. Tu m’l’as déjà dit, mais pas moyen d’m’en rappeler.
 
   — Oh ! C’est qu’ça fait un sacré bout d’temps, chef !
 
   — J’te demande juste où ! Pas quand, crétin ! J’y ai déjà dit qu’ça remontait à plus d’un siècle !
 
   — C’est 'core bien plus vieux qu’ça, chef ! Mon aîné n’était même pas né ! 
 
   — Oui, bon ! C’était où, par la Très Belle ? Tu vas m’répondre ou j’t’en colle une !
 
   — Ah pardon ! J’voulais pas t’manquer d’respect, chef !
 
   C’est à ce moment-là que le dénommé Nulger, particulièrement sale et couvert de la poussière rosâtre de la mine, leva le regard sur la géante qui se tenait désormais à moins de trois pas de lui. Il eut la même réaction que le gardien de l’entrée et poussa un petit couinement de saisissement auquel son chef mit fin aussitôt en lui secouant vigoureusement le bras. Nulger eut un dernier hoquet. Il toussota avant d’essuyer d’un revers de la manche ses yeux qui s’étaient spontanément embués. Enfin, le mineur daigna livrer le précieux renseignement.
 
   — C’était loin dans l’Nord, chef ! J’avais longé les montagnes pendant des jours et des jours en m’dirigeant vers la fin des terres connues. Après, j’m’ai retrouvé dans une sorte d’steppe avec des grandes herbes et c’est pile là que j’suis tombé sur lui. J’ai pas vraiment eu l’temps d’y causer, vu qu’il m’a menacé d’sa double hache… Mais j’ai eu bien l’temps d’le reconnaître, il avait la même tronche qu’sa statue dans l’grand hall d’Essilik !
 
   — Sois plus précis, Nulger. T’avais marché combien d’jours dans les herbes ? insista Morgenar, secouant son épaisse toison brune.
 
   — Ben disons trois lunes… ou quatre ! P'tête un peu plus, j’sais plus trop ! Pas moins d’trois en tout cas ! Pourquoi ?
 
   — Ça t’regarde pas ! C’était avant l’pays des loups ?
 
   — Ouais, bien avant ! Et j’ai fait demi-tour aussi sec, l’avait pas l’air commode l’Shogan ! Y m’a même hurlé dessus que si j’foutais pas l’camp à toute berzingue, il m’découpait en rondelles ! Par la Très Belle, j’allais tout d’même pas m’laisser tailler comme un maudit saucisson, j’m’ai barré avant qu’il s’lève !
 
   Morgenar se tourna vers Kaléena et lui demanda si cela la satisfaisait. Elle s’approcha et eut un geste étrange et élégant de la main gauche, son poignet pivotant lentement vers l’extérieur. 
 
   — Je te remercie, chef des chefs Morgenar. Et toi aussi, mineur Nulger, c’est exactement ce que je voulais savoir. Je vous remercie de bien vouloir me faire raccompagner vers la sortie, je dois me reprendre mon chemin sans tarder.
 
   — Vous allez tout d’même prendre un p’tit repas pour la route ? demanda Morgenar avec empressement, sincèrement désolé que la belle elfa ne s’attarde pas plus longtemps. 
 
   Après bientôt trente années d’un règne juste, mais très autoritaire sur son peuple, le chef des chefs se sentit alors redevenir le tout jeune nain qu’il avait été autrefois. Le sourire de l’elfa fut attendrissant de charme tout en ayant la même puissance qu’un refus cinglant. Elle s’en allait et c’était immédiat, il le comprit aussitôt et n’essaya même pas d’insister. Il sentait que c’était strictement inutile, nul ne commanderait cette elfa. D’un geste, il congédia Nulger et fit un signe résigné à Kaléena pour qu’elle l’ensuive. Son épouse lui arracherait les boyaux quand elle apprendrait cette visite à laquelle elle n’aurait pas eu le temps d’assister. Néanmoins en cet instant historique où deux nouveaux peuples se rencontraient pour la première fois, il craignait encore moins la colère de sa femme, pourtant redoutable, que l’elfa majestueuse se tenant près de lui avec tant de prestance.
 
   Tout au long des rampes et des tunnels conduisant vers la sortie des grottes, Morgenar ne cessa de louer la gloire de Shogan, le plus valeureux des nains que son peuple ait engendrés. Il le décrivit tel que les légendes le racontaient, car lui-même était trop jeune pour l’avoir connu. Il ne sut jamais si Kaléena l’écoutait ou non. À chaque fois qu’il ralentissait le pas, emporté malgré lui par son récit, elle prenait de l’avance. La seule fois où il ne s’empressa pas de la rejoindre, elle se contenta de s’arrêter sans même se retourner jusqu’à ce qu’il la rattrape. Morgenar vanta longuement la bravoure du vénéré Shogan, Gardien Protecteur de la Très Belle en personne, pourfendeur de zarkans, seul ami nain connu du grand elfe Shawani. Il ne cessait répéter qu’il était un guerrier redoutable et universellement craint tant qu’il était encore en vie. Car nul doute que Shogan devait être mort maintenant, cela faisait si longtemps que les légendes courraient à son sujet. 
 
   Bientôt l’ultime salle circulaire précédant l’étroit tunnel mal éclairé marquant la sortie des grottes se profila devant eux. Morgenar n’y tint plus. Il avait beau être totalement sous l’emprise du charme silencieux de l’elfa, son naturel de nain braillard et impertinent reprit le dessus. Le chef des chefs baissa la tête - malgré tout il était très impressionné - et se permit de nouvelles questions. Il s’appliqua à les articuler avec plus de noblesse que son phrasé habituel, car cette Kaléena lui paraissait l’être le plus distingué qu’il ait jamais rencontré.
 
   — Elfa Kaléena, puis-je savoir d’où vous venez ?
 
   Elle se contenta d’un court mouvement de négation de la tête, accompagné de l’un de ses sourires si déroutants. Morgenar repoussa sa déception et poursuivit sur le même ton respectueux.
 
   — Oui, je comprends… Pardonnez mon insatiable curiosité… Puis-je toutefois m’enquérir des raisons qui vous ont conduite à vous intéresser tant à notre glorieux ancêtre ?
 
   La réaction de Kaléena fut rigoureusement la même, à part que cette fois, elle avait aperçu le fin rayon de la lumière extérieure et qu’elle ne prit même pas le temps de ralentir. Morgenar dut presque courir pour parvenir à tenir son rythme. Il était quelque peu essoufflé quand, sur les talons de l’elfa, il déboucha sur le plateau herbeux et venteux marquant le début des territoires extérieurs des nains de Karaban. 
 
   Kaléena releva la tête et sembla se repaître avec avidité des rayons du soleil, comme si elle avait souffert d’en avoir été privée dans les grottes. Sans qu’il n’ait pu l’expliquer, Morgenar devina instinctivement que c’était effectivement le cas. D’ailleurs, elle parut enfin plus détendue lorsqu’elle prononça sa toute dernière phrase avant de s’évaporer tout aussi mystérieusement qu’elle était apparue. Elle ne s’éloigna pas, elle ne disparut pas à l’horizon. Elle était là et simplement dans la seconde suivante, elle ne fut plus là. Auparavant, sa voix rauque et la solennité de sa déclaration marquèrent ce nain - extrêmement courageux et profondément honnête - jusqu’à la fin de sa vie qui fut pourtant très longue.
 
   — Merci chef Morgenar. Ton aide et celle de ton mineur seront précieuses à Terra et au monde entier. Je n’oublierai pas que les nains sont restés loyaux à la Très Belle. Je ne reviendrai jamais… Et ne le souhaite surtout pas, car cela signifierait que toi et tous les tiens couriez le grand danger de tous disparaître. Ma mission est justement d’éviter cette fin horrible. Prépare néanmoins ton peuple à la guerre. Rien n’est jamais acquis et je peux échouer. Adieu Morgenar !
 
   Le chef des chefs dodelina de la tête un long moment après que Kaléena ait disparu de son champ de vision. Ses sentiments étaient partagés. D’une part, comme n’importe quel autre nain, il aurait tant voulu pouvoir se repaître jusqu’à l’ivresse de l’exceptionnelle beauté de cette elfa. Et d’autre part, la force de conviction de sa mise en garde avait été si puissante et solennelle qu’il ne doutait pas un seul instant qu’il fallait lui obéir sur-le-champ. Aussi Morgenar ne s’autorisa bientôt plus qu’une courte minute supplémentaire de désarroi. Puis il se précipita dans les grottes pour convoquer immédiatement une réunion de tous les chefs des clans. Elle aurait lieu dans la salle du pouvoir, la bien nommée Salle des Clans. Là même où bien avant la naissance de Morgenar, Cletel et Shana avaient emporté l’adhésion décisive du peuple nain à l’Union des Peuples de Terra juste avant la terrible Guerre Sombre contre les barbares Krell.
 
    
 
   À peine dix pas plus loin, Kaléena, redevenue invisible, s’était agenouillée et levait les deux bras vers le ciel en articulant des mots silencieux. Elle sembla poursuivre ainsi une très longue conversation jusqu’à ce qu’elle se relève et que d’un pas assuré, elle se dirige sans aucune hésitation vers le Nord. Si Morgenar avait pu distinguer ses traits, il y aurait lu à la fois du soulagement, de l’excitation et de l’inquiétude.
 
   Il ne le pouvait pas, évidemment. Et il ne serait pas le dernier.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 2
 
    
 
    
 
   Taw'en ferma les yeux et retint ses larmes. Depuis la veille, il s’interdisait d’afficher la moindre marque d’émotion. Celle qui avait été sa compagne de serment de vie, et aussi la Sia-Awa du peuple elfique de la Foret Sacrée, n’aurait pas apprécié qu’il se montrât faible en un tel moment solennel. Alors il serra les poings et observa avec lassitude la réunion des sages à l’intérieur du Taalwi. Ils étaient tout juste quarante réunis autour de lui dans une attente silencieuse. Certains ne cachaient pas leurs larmes, notamment la Maîtresse-cuisinière Naa, vieille amie du couple, ainsi que le mage Kar'an, le plus puissant d’entre eux et fervent gardien du souvenir de la Très Belle. Un peu plus loin sur la gauche, la Maîtresse du Lac, l’elfa Shana, veuve du puissant Cletel depuis plus de deux siècles, avait glissé son bras sur l’épaule de Sh'en, le seul enfant que le couple royal ait enfanté. Le grand et bel elfe aux cheveux orange, si semblables à ceux de son auguste mère, était figé en une attitude aussi digne que celle de son père. Seule marque apparente de sa détresse, cet elfe toujours très froid et maître de la moindre de ses émotions, tenait le poignet de son propre fils, le tout jeune Awal'en. Âgé de seize ans, Awal'en était encore dans cette période de la jeunesse elfique où l’insouciance et les jeux constituaient l’essentiel du quotidien des jeunes de la Forêt. Pour lui, il n’en était pourtant rien et le jeune elfe avait en nombreuses occasions fait la preuve d’une étonnante maturité précoce ainsi que d’un profond attachement à son peuple. Aussi, si ce matin, il n’aurait pas dû être présent dans le Taalwi, aucun des sages n’aurait songé à lui en contester le droit légitime tant il était évident que Awal'en était ici à sa juste place. Taw'en lui sourit tristement et le jeune elfe soutint son regard sans ciller avant de se permettre un court clin d’œil dont Taw'en comprit parfaitement le discret sens caché. Ce n’était rien d’autre de sa part que l’évocation de sa forte complicité avec sa grand-mère Ajoong avec qui il avait, dès la naissance, entretenu une relation de tendre connivence. Leur complicité s’était toujours ponctuée précisément de ces clins d’œil discrets et affectueux. Awal'en lui rendait hommage avec la plus grande des pudeurs, comme il l’avait toujours fait pour chaque chose. Le clin d’œil était un message que seul son grand-père était capable de décrypter.
 
   Ce simple échange secret fut suffisant pour que Taw'en se ressaisisse définitivement. Il s’avança d’un pas ferme et campa solidement ses jambes au milieu du cercle de l’assemblée des sages. Sa voix fut claire et à aucun moment, il ne montra le moindre signe de faiblesse, obtenant ainsi la silencieuse approbation de son petit-fils, Awal'en, par un furtif signe de tête à la fin de sa déclaration.
 
   — Amis de la Forêt, Sages du peuple elfique… Hier nous avons perdu beaucoup trop tôt notre Sia-Awa qui est partie pour rendre à la Forêt tout ce qu’elle en avait reçu, mais nous la pleurerons plus tard. Nous devons d’abord nous conformer à nos lois elfiques et à la volonté de celle qui fut également ma compagne de serment de vie en plus d’être Sia-Awa. Demain devant vous, j’évoquerai avec la dignité qu’elle mérite la légende d’Ajoong, l’histoire de sa vie, de ses engagements et de son amitié avec Maela la Très Belle et Tsaash'an le Shawani. Demain, nous nous rappellerons sa grandeur tous ensemble et je pleurerai avec vous… Mais auparavant, il me reste un ultime devoir avant que je ne me retire pour laisser à un plus jeune que moi la responsabilité de défendre nos lois et de préserver notre paix. Ce devoir, vous le savez déjà, est de vous révéler le nom de l’elfa que notre Sia-Awa avait choisie pour lui succéder. À titre personnel et en tant que compagnon de serment de vie, je peux vous assurer avec force qu’Ajoong n’a jamais douté de la justesse de son choix. Il vous surprendra, je le sais déjà, mais vous devrez le respecter comme vous avez toujours respecté notre Sia-Awa. Plus tard, le jour venu, vous comprendrez la justesse de sa vision pour votre avenir. Je vous demande de ne jamais douter, je vous ordonne de ne jamais croire que notre Sia-Awa ait pu se tromper… Et enfin, j’exige de vous que vous n’omettiez jamais qu’Ajoong connaissait la Prophétie sur le bout des doigts et qu’elle l’a toujours strictement honorée. Ainsi, c’est grâce à elle que Maela est devenue notre Arwena, car c’est Ajoong et nul autre qui lui a enseigné notre Magie. Plus tard, c’est aussi Ajoong qui a levé l’injuste oubli elfique pesant depuis la nuit des temps sur Tsaala, notre sainte Mage devenue une Étoile, et qui a élevé au rang d’elfe Shanerling, notre saint Mage devenu lui aussi une Étoile. Je vous remémore ces faits dont nous parlerons tous ensemble demain pour une unique raison. Celle que certains d’entre vous sont trop jeunes pour les avoir vécus. Pour comprendre, ils doivent savoir qu’Ajoong a marqué à tout jamais l’histoire de notre peuple et l’histoire de tous les peuples de Terra… 
 
   Taw'en marqua une pause et prit le temps de scruter le regard de chacun des sages présents dans le Taalwi et ils étaient tous là. Beaucoup présumèrent qu’après ce long examen, il reprendrait le fil de sa déclaration, mais il n’en fut rien. Taw'en recommença depuis le début et cette fois, son regard se fit dur et intransigeant quand il plongea une seconde fois ses yeux verts dans les leurs. Cet elfe n’avait jamais fait preuve d’autoritarisme, il n’était que douceur et puissance d’écoute envers chacun depuis toujours. Ils furent tous impressionnés par la solennité que leur grand stratège essayait de leur transmettre. Tous avaient déjà saisi que dans quelques jours, Taw'en se retirerait pour mourir et rejoindre ainsi Ajoong afin de nourrir ensemble la Forêt. Il venait d’être très clair, il renonçait à son rang de Gardien des traditions et de la paix. Pour un elfe aussi engagé que lui, cela ne pouvait avoir qu’une seule portée, celle qu’il ne désirait plus vivre et tous le comprenaient. Plus tard, l’amour qu’il avait partagé avec Ajoong deviendrait plus tard une légende, de celles qu’on chante à la veillée lors des fêtes. Un attachement à la puissance éternelle, digne de celui de Shanerling pour Tsaala ou de celui de Maela et Tsaash'an. En cet instant et pour la toute dernière fois de sa vie, Taw'en incarna la tradition comme il ne l’avait encore jamais incarnée. Avec force, puissance, et la plus profonde assurance que ce qu’il s’apprêtait à dire serait juste. Tout au long de son existence, Awal'en se souviendrait de ce moment comme du plus persuasif des discours que son grand-père ait pu prononcer. Un discours sans aucun mot, sans aucune expression, juste un message brut et définitif qui ne délivrait rien d’autre que son intime persuasion d’avoir fait le meilleur choix.
 
   Quand Taw'en reprit la parole, les Sages étaient figés en une certitude inébranlable de ne jamais remettre en question ce qu’il allait annoncer, quel qu’en soit le prix. En un sens, Taw'en marqua l’histoire de son peuple avec autant de force que sa compagne de serment de vie l’avait fait lorsqu’elle avait compris la première qui était Maela. Le vieil elfe à l’apparence encore juvénile leva la main et les respirations se bloquèrent. Ils étaient prêts maintenant, et pourtant, le choc émotionnel fut très profond. 
 
   — Amis de la Forêt… Sages du peuple elfique… Et toi mon petit-fils Awal'en, digne représentant de notre nouvelle génération…. Notre Sia-Awa Ajoong a choisi celle qui lui succédera… mais je ne connais pas son nom !
 
   Un murmure s’éleva de l’assistance. Taw'en l’interrompit aussitôt en levant un bras et en poursuivant.
 
   — Je ne connais pas son nom et ma compagne, Ajoong, ne le connaissait pas non plus. Ce sont les Étoiles qui ont choisi notre nouvelle Sia-Awa ! Elles ont révélé à notre Sia-Awa son arrivée prochaine parmi nous. Ce sera une elfa aux qualités bien supérieures à ce que notre tradition exige… mais elle n’aura pas grandi parmi nous dans la Forêt. Je comprends à quel point cela peut vous sembler impensable… et pourtant je vous assure qu’il en sera ainsi ! Un jour, notre nouvelle Sia-Awa viendra parmi nous… Quand ? Je ne le sais pas du tout ! Bientôt, c’est tout ce que je sais ! Et comment la reconnaîtrons-nous ? Cela, je l’ignore tout autant ! Je n’ai qu’une certitude : elle portera sur elle le signe des Étoiles dont elle détiendra l’immense puissance ! D’où viendra-t-elle ? Comme Ajoong, je ne le sais pas ! Mais comme elle me l’a répété si souvent et avec tant de conviction, je sais que cette Sia-Awa ne nous sera pas étrangère ! Pourquoi ? Je ne le sais pas ! Je reconnais volontiers que même pour moi, cela reste un profond mystère ! Elle sera des nôtres parce qu’elle aura toujours été une elfa de notre peuple ! Comment les Étoiles ont-elles fait ces révélations à Ajoong ? Cela, je puis vous l’exprimer ! En lui parlant chaque nuit dans ses rêves depuis des années et des années ! Chaque matin, Ajoong se levait avec une conviction toujours plus profonde ! Je l’ai vécu à ses côtés, j’ai vu ma compagne pleurer de bonheur certains jours à l’aube ! Et les Étoiles m’ont aussi parlé ! Elles m’ont ordonné de leur faire confiance, elles m’ont affirmé que notre prochaine Sia-Awa serait la Mage la plus puissante que la Foret Sacrée n’ait jamais accueillie… plus puissante encore que la Très Belle… et plus gracieuse encore que la Très Belle !
 
   Une clameur de profonde ferveur retentit dans le Taalwi. Certains applaudirent, d’autres crièrent. Taw'en venait de réussir à les galvaniser. Il leva de nouveau un bras et le silence revint, d’abord lentement, puis finalement très vite.
 
   — Toutefois, amis de la Forêt, les Étoiles nous ont aussi annoncé qu’elles nous offraient cette Sia-Awa pour une raison précise que j’ignore et qu’Ajoong ne connaissait pas non plus. Nous en avions beaucoup dialogué ensemble et nous n’aboutissions toujours qu’à une seule conclusion logique : c’est qu’après plus de trois cents ans de paix, notre peuple est peut-être de nouveau menacé ! Aussi, je vous demande de vous préparer, d’aiguiser vos épées et vos muscles, de reprendre votre entraînement et surtout, que votre esprit s’ouvre sur cette sinistre possibilité. Nous sommes très probablement menacés, je vous le redis… cette fois sans disposer d’aucune certitude, car les Étoiles ne nous ont fait aucune confidence à ce sujet… mais il était de mon devoir de vous alerter ! Dans quelques jours, un nouveau Gardien des traditions prendra ma place. Peut-être qu’il aura une approche différente de la mienne… Peut-être qu’il vous incitera à prendre d’autres dispositions ou qu’il aura une autre vision de l’avenir… Je ne puis que vous inciter à lui obéir, conformément à nos règles ! Sachez toutefois que je prierai de toutes mes forces la Très Belle pour qu’il vous guide sur le bon chemin. Du moins tant que notre Sia-Awa ne sera pas parmi nous, car alors ce sera à elle que vous devrez la plus grande vous confierez votre destinée !
 
    
 
   Taw'en quitta la Clairière Dorée trois jours plus tard. Awal'en l’accompagna durant plusieurs lieues au cours desquelles l’ancien Gardien des Traditions évoqua longuement le passé et les héros légendaires qui changèrent le monde, trois siècles plus tôt. Le jeune elfe écouta avec beaucoup d’attention, se repaissant des confidences d’un grand-père rarement aussi bavard. Au terme d’une longue journée de marche, Awal'en n’ignorait plus rien de Maela, Tsaash'an, Shogan ou encore de Cletel ou Tokor, l’ancien Gardien des traditions et de la paix. Taw'en se tut et les deux s’observèrent longuement dans le plus grand silence. Awal'en eut du mal à retenir ses larmes, mais il se montra brave et il parvint à rester digne. Aucun mot d’adieu ne fut prononcé lorsque Taw'en se releva sur le dernier clin d’œil de toute sa vie. Il s’éloigna d’un pas alerte et décidé vers les profondeurs de la Forêt. 
 
    
 
   Ce n’est que plusieurs lieues plus loin que Awal'en s’autorisa enfin à se laisser submerger par l’émotion et la tristesse. Les yeux brouillés, il s’effondra contre le tronc d’un chêne et laissa échapper une longue plainte de douleur. L’écorce de l’arbre contre lequel il resta très longtemps prostré lui blessa le front sans qu’il y prête attention. Son désespoir le conduisait dans un monde intérieur peuplé uniquement d’une intense tristesse. Il ne fut pourtant pas surpris quand une main se posa sur son épaule et qu’une voix douce lui murmura :
 
   — Viens, Awal'en. Il est temps de retourner à la Clairière, ma grand-mère va s’inquiéter. Nous prierons la Très Belle ensemble cette nuit.
 
   Le jeune elfe se releva et prit spontanément la main de l’elfa Nalana, la petite-fille de Shana et Cletel. Celle qui était née le même jour que lui et qui depuis leur plus tendre enfance, était devenue sa petite sœur de cœur et son unique confidente. Nalana l’avait suivi discrètement, il aurait dû s’en douter, elle ne l’avait jamais laissé tomber. 
 
   Les deux elfes s’éloignèrent ensemble sans remarquer que dans la nuit tombée, un bien plus grand nombre d’étoiles scintillaient par rapport aux autres nuits.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 3
 
    
 
    
 
   Le burin revenait frapper le tronc d’arbre dans un rythme presque hypnotique sous les coups réguliers d’un marteau d’une matière ressemblant à de l’argent. Le jeune être, qui tirait la langue sous l’effet de la concentration, avait le front perlé de sueur et sa chemise blanche était trempée dans le dos. À une dizaine de pas de lui, Kaléena le contemplait en souriant. Elle l’avait enfin trouvé, mais elle ne se dévoilait pas. Elle temporisait en prévision d’un moment très précis avant de se découvrir. L’elfa ignorait tout de lui à l’exception d’un fait très précis : son rôle serait capital.
 
   L’attente fut longue et la nuit tombait déjà pendant qu’inlassablement, celui qui tapait son marteau sur le biseau faisait voler des copeaux de bois. Le tronc d’une variété inconnue d’un arbre à l’écorce et au bois particulièrement noirs avait perdu beaucoup d’épaisseur. Aucune forme ne se dessinait vraiment. Il semblait bien que l’unique but de cet être soit d’en réduire le diamètre, ce qui intriguait profondément Kaléena. Elle avait d’abord imaginé que ce tronc était destiné à devenir un canoé ou un meuble, mais il était désormais bien trop effilé pour cela. Si l’être avait l’intention d’en faire un simple pieu, Kaléena ne comprenait pas qu’il n’ait pas plutôt choisi un arbre plus petit. Le diamètre de ce qu’il sculptait patiemment, et sans jamais s’accorder la moindre pause, était désormais d’à peine une coudée sur une hauteur d’environ cinq pieds. Et pourtant, l’être interrompait de temps en temps ses coups de marteau pour étudier avec la plus grande attention la ligne des nervures en faisant rouler le tronc contre un support dressé en triangle et constitué du même bois noir.
 
   Kaléena patienta jusqu’à ce que la nuit devienne sombre. L’être ne montrait aucun signe de fatigue et elle admira sa persévérance. Enfin, le moment tant attendu survint lorsqu’une voix bourrue et rocailleuse rugit dans la nuit.
 
   — Alors p’tit ? T’as fini d’massacrer c’maudit tronc ?
 
   — Pas tout à fait, Grand-Père ! Je dois maintenant tailler la pointe.  
 
   — T’as 'core passé plus d’temps à rêvasser qu’à bosser, hein ? répliqua le grand-père avec des yeux pétillants d’une affection débordante qui démentait la rudesse du ton.
 
   — Oh non ! Promis, Grand-Père, je me suis appliqué ! s’écria l’être en accompagnant son démenti de signes des mains et de la tête en une dénégation résolue. 
 
   — Allez viens, p’tit, c’est l’heure d’la soupe ! Et cause normalement, tu m’écorches les oreilles avec tes foutues manières !
 
   Les deux commencèrent à s’éloigner vers le Nord. Kaléena les suivit sans faire le moindre effort de discrétion, elle était toujours invisible. Elle les laissa prendre de l’avance jusqu’à ce que leurs deux voix si différentes deviennent presque inaudibles. En réalité et bien qu’elle ne le connaisse pas, Kaléena ressentait un tel amour et une telle vénération pour le grand-père qu’elle faisait exprès de lui laisser cette intimité avec son petit-fils, même s’il n’aurait jamais pu deviner qu’elle les écoutait. Et surtout, elle préférait ne pas prendre le risque de trop s’approcher, Maela avait été extrêmement claire, ce vieux nain était capable de tout et même de la démasquer en surgissant derrière elle, la hache brandie, sans qu’elle n’ait le temps de s’apercevoir qu’il avait bougé. 
 
    
 
   À l’approche d’une palissade de rondins en bois dont on devinait les contours sous la lueur de la lune, Kaléena se rapprocha néanmoins. Elle se doutait que le grand-père ne manquerait pas de refermer la lourde porte à double battant derrière lui et en effet, elle n’eut que le temps de se faufiler pour s’introduire dans le camp en même temps que les deux autres. 
 
   La mise en garde de Maela n’avait pas été exagérée, car l’imperceptible mouvement d’air que la jeune elfa provoqua malgré ses précautions fut suffisant pour que le vieux se fige. Il tendit un bras contre la hanche de son petit-fils à qui il ordonna sèchement de courir se réfugier au foyer. Dès que ce fut fait, le nain pivota brutalement en tirant d’un coup sec la hache de son harnais. Avec une vitesse stupéfiante, il exécuta deux ou trois moulinets dans le vide avec son arme terrifiante. Kaléena eut à peine le temps de faire un saut en arrière pour ne pas être découpée en rondelles. La vigueur de ce vieux ne faisait pas l’ombre d’un doute et prudemment, elle s’éloigna de quelques pas supplémentaires avant d’oser se retourner. Elle dut retenir un cri de surprise, car le nain l’avait suivie et se tenait désormais à moins d’un pas d’elle, comme s’il la distinguait très bien malgré la nuit noire. Ce n’était heureusement pas le cas, son regard balayant l’horizon dans tous les sens en glissant sur elle en était le témoignage. Ce qui ne l’empêcha pas de brailler soudain.
 
   — J’sais qu’y a une saloperie d’intrus dans l’coin pas loin ! Montre-toi mon gars si tu veux pas que j’te saucissonne au hasard !
 
   Kaléena recula encore, mais très vite elle sentit dans son dos les rondins de la palissade et le nain se rapprocha encore. Acculée, elle n’avait plus d’autre choix que de se dévoiler. Elle prit la précaution de d’abord parler à haute voix afin de ne pas se faire aussitôt attaquer. Tsaash'an avait lui aussi été très clair, si elle se découvrait avant de déclarer sa présence, il était probable qu’ensuite, elle n’en ait plus le temps. L’elfa sentit un filet de sueur s’écouler lentement dans son dos lorsqu’elle s’exprima lentement avant de reprendre une apparence visible. À ce moment-là, quiconque aurait pu apercevoir son visage crispé et surtout son expression apeurée, aurait compris que son incroyable assurance presque arrogante affichée depuis son arrivée dans le continent de Terra n’était qu’une posture. En réalité, elle n’était pas autre chose que ce qu’elle semblait sous un regard plus attentif : une toute jeune elfa âgée d’à peine quinze ans. 
 
   À peine eut-elle inspirée une gorgée d’air et entrouvert la bouche pour articuler soigneusement le premier mot, le regard du nain fit fi de son invisibilité et se fixa sauvagement dans sa direction.
 
   — Je ne suis pas une ennemie, Shogan, lança-t-elle d’un ton rapide qu’elle aurait souhaité plus affermi.
 
   Le nain suspendit son bond en avant et sa hache retomba soudain. Dans la faible lueur de la nuit, elle le sentit soudain presque tremblotant. Il lui avait pourtant paru fort courageux dans l’instant précédent. Il n’aurait pas dû tant s’émouvoir d’une voix féminine dans la nuit. À moins de deux pas, Shogan posa un genou à terre et s’essuya les yeux.
 
   — C’est toi, ma mouchette ? J’crois reconnaître ta voix ? murmura-t-il d’une voix enrouée et chevrotante.
 
   La discordance entre ce filet de voix à peine audible, ces yeux maintenant emplis de larmes et l’immense réputation de ce guerrier fut telle que Kaléena faillit éclater de rire, autant de soulagement que d’amusement. 
 
   Elle n’en fit rien pour deux raisons. La première tenait à l’immense vénération de ses grands-parents à l’égard de ce nain, une vénération qu’ils avaient parfois partagée avec elle lors de trop rares confidences. La seconde raison était plus intime. Kaléena avait lu et relu la longue Légende rédigée par Maela et elle était une elfa d’une immense intelligence. Aussi, elle avait intégré le rôle obscur, mais pourtant tellement décisif, que ce nain avait joué dans le combat contre les forces du Jour et de la Nuit. Trois siècles auparavant, Maela et Tsaash'an n’auraient jamais pu triompher si Shogan ne s’était pas tenu à leurs côtés. Il leur avait sauvé la vie à de maintes reprises. Il avait également abattu lui-même bon nombre de leurs ennemis. Et enfin, il avait été le seul témoin de ce qui s’était passé lors de l’ultime combat contre Kalanera, la force du Mal. Sans lui, Maela n’aurait gardé aucun souvenir de l’aide des Étoiles et du flot de magie qu’elle avait déclenché pour vaincre leur ennemie. Aussi Kaléena nourrissait depuis son plus jeune âge un profond respect ainsi qu’un amour reconnaissant envers ce nain, capable d’avoir sauvé de la destruction l’ensemble des peuples de Terra par son unique courage, sans l’aide d’aucune magie. Certes, il ne l’avait pas fait lui-même, mais sans lui, rien n’aurait été possible. Et puis, il y eut une toute dernière raison pour que Kaléena ne se permette pas la moindre moquerie. Ce mot, mouchette, prononcé par Shogan avec tant de ferveur. Elle se souvint de toutes ces fois où Tsaash'an, d’un ton amusé, appelait sa grand-mère la mouchette pour la taquiner. Et surtout, de l’expression joyeuse et empreinte de nostalgie avec laquelle Maela souriait en retour à son grand-père. 
 
   Très émue, Kaléena ne rit donc pas. Elle se matérialisa progressivement, le plus lentement qu’elle put, car elle était malgré tout trop avisée pour ne pas se méfier jusqu’au bout des réactions imprévisibles de Shogan. Quand enfin, sa haute silhouette apparut et que son visage s’éclaira sous un rayon de lune, le nain éclata en sanglots qu’il n’essaya même pas de réprimer. Son faciès inondé de larmes n’était plus qu’un masque de soulagement et de bonheur.
 
   — Ainsi, tu es vraiment revenue, ma mouchette, parvint-il à articuler.
 
   — Non, Shogan, je ne suis pas Maela. Je m’appelle Kaléena, je suis la fille de sa fille Maesh'an et de l’elfe Wolor du peuple elfique Sarawenn de la grande forêt de l’Est. Maela est ma grand-mère et Tsaash'an est donc mon grand-père… Comme toi, tu es très certainement le grand-père de ce jeune être dont je ne saurais dire s’il est nain, humain ou encore d’une autre race.
 
   Le nain continua de la scruter avec vénération sans paraître la comprendre ni même l’entendre. Aussi Kaléena jugea nécessaire de se répéter. Elle eut à peine prononcé son nom pour la seconde fois que déjà, Shogan l’interrompait.   
 
   — Tais-toi, Kaléena de Saratruc ! Laisse-moi m’régaler de t’voir, t’y ressembles tant… 
 
   Shogan eut besoin de longues minutes pour se remettre de ses émotions. Soudain, son visage se contracta.
 
   — Dis-moi qu’elle va bien ! Dis-moi qu’elle vit 'core, cria-t-il d’un ton implorant.
 
   — C’est un très grand secret qui ne devra jamais être divulgué, mais à toi qui es leur ami, je te répondrai. Cela fait de nombreuses lunes que je ne l’ai plus revue, mais oui, Shogan, je puis t’assurer qu’elle se porte très bien. Et Tsaash'an aussi !
 
   — Quoi ? C’foutu elfe est 'core avec elle ? Et il va bien aussi ? Oh, par la belle mouchette, n’va jamais y raconter des horreurs pareilles… mais j’crois bien que j’l’détestais point trop c’maudit grand nigaud ! Ah qu’c’est bon d’avoir enfin d’leurs nouvelles ! Ah par la belle mouchette, qu’ils ont fait là une bien jolie p’tite héritière ! Parce qu’t’es l’héritière, hein ? T’aurais jamais fait tout c’fichue route si t’étais rien d’autre qu’une elfa banale ! C’est eux qui t’envoient faire chialer un vieux nain tout rabougri ? Non, réponds pas ! Viens avec moi ! Faut qu’tu t’restaures ! T’es si maigrichonne qu’tu ferais pitié même au grand tondu qu’avait des grosses… Excuse-moi, j’divague ! Allez, viens la nouvelle mouchette ! Faut qu’tu reprennes vite des forces, tu viens d’si loin ! Et pi maudit d’moi, faudrait qu’j’m’asseye !
 
   Kaléena suivit volontiers le vieux nain. Il avait prétendu être secoué au point de devoir s’asseoir, mais son pas était alerte et vigoureux. Si bien que malgré ses longues jambes semblant sans fin, elle dut accélérer l’allure pour tenir son rythme. Cela lui brisait le cœur de bientôt détruire la vie apparemment tranquille de ce vieil ami de la famille, mais elle n’avait pas le choix. 
 
   Elle dut se baisser quelque peu pour pénétrer à l’intérieur de la chaumière de Shogan où le jeune être de tout à l’heure était paisiblement en train d’affûter son biseau argenté. Il se leva prestement en voyant son grand-père arriver et lui aussi la fixa d’un étrange regard aux yeux très clairs. Kaléena brûlait de lui demander son nom et de découvrir ses origines. Elle n’osa pas. Shogan souriait en préparant un plateau sur lequel il avait déjà commencé à entasser des tomates et des champignons tout en lui jetant d’incessants coups d’œil réjouis. L’elfa n’eut pas le cœur à révéler de suite les raisons de sa venue. Elle s’assit sur une chaise que l’être lui désigna d’un geste empreint d’élégance. Il serait toujours temps demain de rompre le fragile équilibre de cet instant de grâce où elle rencontrait à la fois un Élu et une légende vivante.
 
   Alors, Kaléena se tut. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 4
 
    
 
    
 
   La petite fille s’arrêta net en apercevant au loin deux énormes galions en manœuvres d’approche dans le port de Marben. Les grandes voiles de l’un d’eux arboraient le blason bleu très pâle réservé à la royauté de Cristol. Ainsi le roi et la reine rentraient au Royaume ! Après plus de deux saisons en mer, loin de leur peuple, le couple retrouvait enfin son peuple. 
 
   Deux bras vigoureux se saisirent de la petite fille et c’est dans un gloussement ravi d’une satisfaction très enfantine qu’elle se retrouva juchée sur les larges épaules de son grand frère.
 
   — Oh, Sveden, grimpe sur un banc pour que je voie mieux la reine quand elle descendra à quai !
 
   — Tu seras donc toujours aussi curieuse, petite Leïsa de mon cœur ! répliqua le jeune homme qui obéit malgré tout en se hissant sur un banc tout en tenant précautionneusement les jambes de la petite blonde. 
 
   Il savait que l’émerveillement dans le profond regard bleu de la petite fille serait sa récompense.
 
   — Regarde, Sveden, le roi Vilibor est déjà sur le pont ! Mais où est la reine Armana ? Je ne la vois pas !
 
   — Elle est juste derrière lui ! Vois-tu comme son ventre s’est arrondi ? Son bébé naîtra bientôt ! Allez, il me faut vite courir jusqu’au château pour aider à préparer leur réception. Nul doute que le Grand Clerc aura moult instructions à me confier !
 
   — Restons encore un peu, s’il te plaît ! s’écria Leïsa qui, du haut de ses onze ans, parvenait toujours à faire céder son frère aîné, âgé de six ans de plus qu’elle, à tous ses caprices.
 
   Elle n’obtint pas gain de cause cette fois-ci. Sveden était un serviteur trop respectueux de sa reine pour négliger son devoir. Il maintint la petite sur ses épaules et s’éloigna à grandes enjambées vers le château. Dans la cour carrée d’entraînement de l’Armée Royale, il salua quelques jeunes hommes de ses amis en négligeant les moqueries de certains raillant son éternel attachement à sa petite sœur, jamais très loin de lui.
 
   Orphelin de père et de mère quatre ans après la naissance de Leïsa, Sveden avait depuis lors joué pour elle le rôle du père, du frère et du camarade avec une immense affection pour sa sœur. La petite avait un caractère enjoué, insouciant et parfois très irrévérencieux. Elle avait si bien séduit le couple royal par ses facéties, contraste saisissant avec le zèle solennel de Sveden, que sa carrière était déjà toute tracée : elle aussi entrerait bientôt au service de la famille royale. En fait, Sveden savait déjà que Leïsa se verrait attribuer la tache prestigieuse de devenir la servante de leur enfant. Ce choix traduirait une volonté des monarques à ce que leur héritier reçoive une éducation simple qui le rendrait apte à comprendre les aspirations du peuple. Ils perpétueraient ainsi la tradition instaurée par les aïeuls de la reine Armana, les célèbres Teeper et Sesta, premiers monarques à avoir transmis à leur propre enfant la charge de gouverner les humains. Pendant mille ans, les souverains du Royaume de Cristol avaient été désignés par l’elfe Shawani. À l’issue de la Guerre Sombre, le Shawani avait été tué. La réconciliation des peuples étant survenue pour la première fois depuis la Guerre des Races, les elfes n’avaient pas envoyé de successeur à Tsaash'an, prouvant ainsi leur confiance retrouvée envers les humains. Le roi Teeper avait donc été contraint d’établir une nouvelle règle de désignation. Il avait alors décrété que sa fille Sara lui succéderait et que désormais, le trône se transmettrait par le sang. Pour éviter que sa descendance ne s’empare du pouvoir absolu sur le peuple humain, Teeper avait en fait opté pour une double règle. D’une part, le couple royal aurait le libre choix dans l’ordre de succession. Il pourrait donc désigner n’importe lequel de ses enfants, indifféremment de son sexe et de son ordre de naissance. Et d’autre part, l’heureux élu aurait la liberté d’épouser qui bon lui semble dans la noblesse ou dans le peuple, ou même dans une autre race de Terra. Jusqu’à maintenant et depuis plus de trois siècles, les humains étaient parvenus à toujours se doter d’un couple royal de grande envergure. L’Union des Peuples et le bien-être du peuple étaient restés la priorité des Monarques du Royaume de Cristol. Ainsi l’héritage né dans la Légende de la Très Belle était toujours été honoré. 
 
    
 
   Sveden et sa sœur courant derrière lui firent irruption au pas de charge dans la salle de réception où ils retrouvèrent Lord Amisk, le Grand Clerc. Immense et maigre, les cheveux et le regard noirs, Amisk sourit brièvement à Sveden et lui ordonna de faire porter un palanquin à la reine, puis de l’accompagner jusqu’aux appartements royaux. Après tant de lunes passées à naviguer en étant enceinte d’un héritier, il était probable que la Reine désirerait avant tout se reposer. Lord Amisk ne montra aucune désapprobation en avisant la petite fille qui emboîta aussitôt le pas à son colosse de frère. Lui aussi était dans le secret de sa future fonction et l’approuvait sans réserve pour avoir maintes fois ri des multiples farces de la gamine. En fait, comme le lui avait fait personnellement remarquer la Reine Armana, il avait surtout distingué en cet enfant une capacité innée à se faire obéir de tous. Elle usait pour cela son charme naturel et une autorité insoupçonnée pour un être si juvénile. Le futur enfant royal trouverait ainsi une opposition permanente et un cadre dans lequel pourrait s’épanouir une personnalité que le roi et la reine désiraient vierge de toute forme de caprice ou d’autoritarisme. Amisk sourit intérieurement, quelque que soit le prestige de son rang et le sexe de l’héritier, il lui faudrait tout d’abord apprendre à apprécier l’humour parfois corrosif de Leïsa. Et surtout, se forger un caractère bien trempé pour ne pas succomber à son impétuosité !
 
   Plutôt âgé et pourtant récemment promu Grand Clerc, Lord Amisk était extrêmement respecté dans tout le Royaume pour la méthode pleine de douceur qu’il employait pour faire appliquer les décrets royaux. Son rôle au Conseil Royal se limitait à encadrer les Vénérables. Il n’était pas doté lui-même d’une imagination propice à proposer des décrets. D’ailleurs en ces temps paisibles, la sagacité de la reine Armana, élevée au château, et le bon sens populaire du roi Vilibor, issu d’une famille de simples commerçants, étaient largement suffisants pour que le Conseil n’ait plus vraiment de raisons d’exister. Toutefois, la tradition était fortement ancrée et nul au Royaume n’aurait songé à en proposer la dissolution. 
 
   Amisk jeta un coup d’œil par la fenêtre et s’aperçut que le roi et la reine étaient descendus à quai. Il se dirigea vers l’appartement de la princesse Giana, l’aînée des nièces d’Armana. La jeune fille, âgée de dix-sept ans, était la favorite de la reine. Par son rang et son sang royal, elle n’était pas vraiment au service de sa souveraine, mais les deux jeunes femmes avaient grandi ensemble. Malgré un écart de près de cinq ans, une forte amitié était née entre elles. Amisk voulait s’assurer que la princesse ne s’était pas éloignée du château pour l’une de ses longues chevauchées solitaires dans la campagne. Il ne doutait pas que l’un des tout premiers ordres de la reine serait que sa nièce accoure près d’elle.
 
   Il fut vite rassuré en croisant Giana dans les escaliers de l’aile Ouest. De taille moyenne, les cheveux noirs noués en une simple queue de cheval et le regard vert étrangement lumineux, l’adolescente dévalait les marches en remontant sa robe sur de très fines chevilles. Comme toujours, le Grand Clerc fut saisi par la beauté de celle dont les traits rappelaient singulièrement ceux de la reine Sesta, telle qu’on pouvait la voir sur les nombreux tableaux la représentant dans la grande salle de réception et dans les appartements royaux.
 
   — Bonjour Princesse ! Nos Majestés sont enfin revenues, sourit-il à la jeune fille.
 
   — Oui, je sais, Grand Clerc ! Je cours à leur rencontre, je suis si heureuse ! Avez-vous pensé à faire envoyer une chaise à porteurs pour Armana, je crains que sa grossesse ne soit trop avancée, même pour une si courte distance !
 
   — J’ai chargé Sveden de s’en assurer, j’espère qu’il s’en sera acquitté rapidement, répondit Amisk.
 
   — Oh, si Sveden s’en occupe, tout va bien ! Il la portera peut-être même lui-même, s’exclama Giana en reprenant sa course dans les escaliers sans plus se préoccuper de Lord Amisk. 
 
    
 
   Ce n’est que le soir tombé que Giana eut enfin le loisir de profiter seule de la présence de la reine, sa meilleure amie. Les deux femmes s’étaient rejointes dans le petit salon vert d’Armana. La reine caressa son ventre d’un air rêveur et Giana frémit en songeant aux fortes houles de la Mer sans Fin que la grande rousse avait dû affronter au cours de son long périple maritime. Après avoir longuement évoqué la sinistre nouvelle que la reine venait d’annoncer à sa nièce, elles devisaient désormais plus tranquillement, les deux jeunes femmes se sachant impuissantes devant l’hypothétique menace découverte au large. Armana s’enquerra des dernières nouvelles du Royaume et surtout des potins les plus croustillants du château. Sveden, flanqué comme toujours de Leïsa, apporta un plateau garni de fruits, d’une théière et de deux tasses. Il le disposa sur la table basse et entreprit de servir le thé. À sa grande surprise, la reine s’adressa à lui sur un ton très amical. 
 
   — Assois-toi donc près de moi, Sveden, j’ai à te parler ! Et toi, petite Leïsa, va vite te coucher, il se fait tard et je désire que dès demain matin, tu ne me quittes plus d’une semelle. Je t’expliquerai ce que j’attendrai désormais de toi. Bonne nuit, ma petite, conclut la reine avec douceur.
 
   — Merci, Majesté ! s’exclama la petite en s’empressant d’obéir, un privilège que la reine avait toujours semblé être la seule capable d’obtenir d’elle.
 
   — Certainement pas, Majesté, je n’oserais pas ! s’exclama Sveden exactement en même temps que sa sœur. 
 
   — Faisons fi de l’étiquette, jeune homme ! répliqua Armana en tapotant l’assise du canapé. Il y a une certaine chose que je désire t’informer de ma propre bouche !
 
   — Que me vaut cet honneur, Majesté ? demanda humblement Sveden, le regard baissé et le corps raide devant la petite table ovale. 
 
   — Ce n’est point un honneur, serviteur Sveden ! Ne vas-tu donc pas obéir à ta reine ? Assieds-toi, maintenant ! ordonna Armana, cette fois avec autorité. 
 
   Le grand serviteur à la taille paraissant démesurée pour son jeune âge s’empressa de poser délicatement un bout de fesse juste au bord du canapé, visiblement prêt à décamper.
 
   Giana l’observa plus attentivement. Elle appréciait beaucoup le garçon, le sachant animé de la même ferveur qu’elle à satisfaire la reine. Au-delà de sa carapace de géant, Sveden avait un visage franc, des traits nobles malgré sa condition, le regard bleu azur comme celui de sa sœur, et une bouche finement dessinée. La princesse ne lui avait que très rarement adressé directement la parole et à vrai dire, il l’impressionnait un peu, la dépassant de plus de deux pieds. Elle, qui était pourtant si enjouée et prompte à faire la conversation, s’était toujours sentie intimidée comme une jouvencelle devant la perpétuelle solennité du solide gaillard. En réalité, sans vraiment qu’elle en analyse les véritables raisons, Sveden lui avait toujours paru un homme digne d’une grande confiance. Elle pensait très souvent à lui, ce qu’elle n’aurait jamais avoué à qui que ce soit. Giana était donc tout à fait en accord avec la proposition que sa tante venait de lui faire juste avant. Même si ce n’était pas vraiment habituel, cela valait vraiment la peine de consulter Sveden malgré son faible rang. Armana aussi avait remarqué le profond discernement du jeune homme et la princesse s’en réjouissait. 
 
   Giana se souvint de la dernière fois où elle avait échangé quelques phrases avec lui. C’était l’été précédent, au cours d’un après-midi de grande chaleur. La princesse regagnait le palais au terme d’une promenade à cheval le long des falaises côtières à l’ouest de Marben. Giana venait à peine de descendre de sa monture et s’apprêtait à la confier à un palefrenier quand Sveden et sa petite sœur avaient surgi en riant dans l’écurie. Leïsa courait devant et l’avait heurtée de plein fouet avant que Giana ne puisse réagir. Plus surprise que véritablement secouée par le choc du poids plume de la gamine qui venait d’avoir dix ans, Giana était tombée en arrière sur son postérieur, manquant d’un rien de s’étaler sur du crottin de cheval. Spontanément, Leïsa avait éclaté de rire en se relevant.
 
   — Et bien dis donc, Princesse, encore un peu et t’avais de la bouse partout !
 
   Le ton était si gai et spontané que Giana avait à son tour explosé de rire en tendant la main pour que la fillette l’aide à se redresser quand le courroux de Sveden avait éclaté, ses mots cinglant l’air et figeant d’un coup les traits du charmant visage de Leïsa en même temps que ceux de la princesse.
 
   — Leïsa, tu vas t’excuser sur le champ ! Ce n’est point ainsi que l’on s’adresse à une princesse ! J’ai honte de ton comportement !
 
   — Ce n’est rien, Sveden ! Ta sœur ne l’a pas fait exprès et elle a raison, j’ai réussi à éviter le pire ! avait répliqué Giana en souriant, pleine d’une sincère indulgence pour la fillette.
 
   Le sourire spontané de la princesse s’était aussitôt estompé devant l’expression choquée du jeune homme. La voix du garçon s’était à peine radoucie et plus tard dans son lit avant de s’endormir, Giana avait longtemps ressassé la tirade indignée de Sveden. Comme si elle-même avait reçu une leçon ce jour-là. 
 
   — Il n’appartient qu’à moi d’éduquer ma sœur, Princesse. Ce n’est point un jeu que d’apprendre à respecter son rang et l’étiquette ! Je ne tolérerai jamais une telle impertinence à votre encontre. Se tacher n’est certes pas très grave, je vous l’accorde, mais vous auriez pu vous faire très mal ! Leïsa, je t’ordonne de demander immédiatement pardon pour ta conduite !
 
   La gamine avait obéi illico, l’air penaud et la tête basse. Après un regard contrit et une phrase d’excuse bafouillée à la hâte, elle avait couru se réfugier derrière les longues jambes de son frère. Elle l’avait fixé avec une telle dévotion, en murmurant pardon, Sveden, que Giana s’était soudain dit que de toute sa vie, cette petite n’aurait qu’un seul maître, celui qui veillait inlassablement sur elle. Sveden avait ensuite présenté ses propres excuses avec une grande dignité. Sans un mot de plus, il avait pris la main de Leïsa et s’était éloigné de sa démarche de géant, chaque pas mesurant près du double de ceux des autres humains. 
 
   En se remémorant cette scène, Giana se souvint des rumeurs qui couraient sur ce garçon et sa sœur. Il se murmurait dans les alcôves et les couloirs du château que Sveden et Leïsa étaient d’origine noble, d’une branche de la famille royale déchue vers la fin du règne de Teeper. Et plus mystérieux encore, les potins affirmaient même que les deux orphelins avaient du sang elfique et que cela expliquait la haute taille du jeune homme. Giana ne croyait pas un mot de ces ragots. D’abord, Leïsa n’avait rien d’une géante, contrairement à son frère, elle était même plutôt petite pour son âge. Ensuite, la mère des deux serviteurs s’appelait Ivelyn et n’était rien d’autre qu’une simple couturière du marché. Enfin, leur père n’était qu’un forgeron, certes réputé et attaché aux Écuries Royales, mais rien en lui n’avait jamais démontré le moindre signe d’une quelconque origine supérieure. Tous deux étaient morts dans l’incendie de leur chaumière près du port, quatre ans après la naissance de Leïsa. Les deux enfants avaient été épargnés par la vivacité d’esprit de Sveden qui avait eu le temps de sauter par la fenêtre en portant sa sœur dans ses bras avant d’assister impuissant au terrible incendie. Par pitié, et sensibilisé parce qu’il avait grandi dans la même rue, à seulement quelques maisons du drame, le roi Vilibor avait accordé l’asile aux deux orphelins. Ils avaient ainsi été accueillis au château et l’aîné était rapidement devenu un excellent serviteur. Les faits s’étaient produits juste après le mariage d’Armana et de Vilibor, un peu moins de six années plus tôt. La grande taille de Sveden lui provenait de son père forgeron, plus prosaïquement que le prétendaient les cancanières. Tandis que Leïsa avait tout bêtement hérité de la mince silhouette de sa mère. Giana secoua la tête et balaya la rumeur de son esprit.
 
    
 
   Sveden ne remarqua pas l’observation de la princesse. Il baissait la tête, les sens et l’esprit partagés de vifs sentiments contradictoires. Tout d’abord, il était profondément mal à l’aise d’être assis si près de sa reine. Plus à cause de l’étiquette que pour ce qu’il ressentait pour elle. La jeune femme était certes mince et grande, mais un nez trop allongé, un teint perpétuellement blafard et des paupières lourdes ne contribuaient pas à la rendre gracieuse, à défaut d’être belle. S’il était fasciné par le rang d’Armana et le respect qu’elle lui inspirait, Sveden était tout autant déstabilisé par la présence de Giana. Il n’aurait jamais osé lui dire, mais pour lui, elle incarnait la beauté humaine absolue. Sa taille moyenne était compensée par la parfaite harmonie d’un corps élancé, d’un profond regard vert émeraude et d’une frimousse constellée de taches de rousseur appelant spontanément à la bonne humeur. Son caractère enjoué, son mépris de l’étiquette et son rire cristallin résonnant très souvent dans les couloirs avec les nobles ou les plus humbles émerveillaient le jeune homme. Lui qui ne s’ouvrait à la fantaisie qu’avec sa petite sœur et uniquement dans la plus stricte intimité, se prenait fréquemment d’envie de s’attarder auprès de la princesse pour profiter de ses traits d’esprit et de sa gaieté. Sveden n’avait pas lui-même conscience de sa propre beauté. Au plus profond de son cœur, il se jugeait insignifiant, trop grand, trop timide et toujours guindé par peur de se montrer maladroit. Il se contraignait depuis le plus jeune âge à n’être rien d’autre que ce qu’attendaient ses maîtres : un serviteur discret et empressé à les satisfaire. Avec Armana, cela lui était facile, car elle n’avait que très peu d’exigence. Avec Vilibor, il en était tout autrement. Le roi l’utilisait sans vergogne dès qu’il avait besoin de s’assurer que ses ordres soient correctement appliqués. Si bien qu’avec le retour du couple royal, Sveden ne doutait pas d’être très bientôt débordé par les multiples exigences de son monarque. Sveden était si modeste qu’il n’avait tout simplement pas encore compris qu’à l’instar de la princesse Giana, il inspirait la plus grande confiance au roi et à la reine. Aussi, perdu dans ses pensées, il sursauta quand Armana lui donna la preuve la plus éclatante de cette confiance en question.
 
   — Sveden, je vais t’informer d’une chose très grave que nous avons découverte dans la Mer sans Fin. Nous ne savons pas au juste quelle menace cela pourrait représenter pour le Royaume, mais je juge que tu mérites de partager ce secret. Nous aurons besoin d’hommes comme toi, de ta force et ta fidélité, si la survie de notre peuple est en danger, comme Vilibor et moi le craignons. Alors, écoute-moi bien ! Tu garderas la plus stricte confidentialité sur tout cela, même avec Leïsa. Et tu réfléchiras à ce qu’il convient de faire. Ce n’est plus une question de rang, mais bien de puissance de raisonnement, et le roi et moi, nous savons que tu en es pleinement pourvu. Voici ce que nous avons découvert…
 
   La reine s’exprima plusieurs minutes, obtenant très vite une écoute presque religieuse du garçon, ainsi que celle de la pourtant très bavarde Giana, déjà au courant depuis peu. Sveden ne l’interrompit qu’une fois et sa question sembla si pertinente à Armana qu’elle ne put s’empêcher de lui sourire, ravie. Puis très vite, alors que la reine venait d’en finir, le jeune homme retrouva ses manières habituelles. Il se leva et sur une courte inclinaison du buste, il s’éloigna, non sans avoir prononcé une phrase à l’irrespect encore inimaginable, venant de lui, un peu moins d’une heure auparavant.
 
   — Votre Majesté, je vous remercie de votre confiance qui m’honore… Néanmoins, pardonnez mon outrecuidance, mais j’espère de tout cœur que vous commettez une erreur de jugement. Je vais donc me plonger dans l’étude des vieux manuscrits de Maître Juna comme vous venez de me l’ordonner. Je souhaite que votre requête soit parfaitement inutile parce qu’il me paraît douteux que votre interprétation de ce danger soit la bonne. Toutefois, vous pouvez compter sur moi… 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 5
 
    
 
    
 
   La très réservée Kaléena relâcha son habituelle maîtrise et ne put retenir un sifflet d’admiration qui n’échappa pas au regard acéré de Shogan. Le nain eut plus de retenue pour dissimuler sa fierté, mais pas suffisamment pour que l’elfa ne s’en rende pas compte à son tour. C’est donc sur un sincère et réciproque sourire que les deux rejoignirent Niu.
 
   Celui-ci était déjà sur place et avait repris la laborieuse sculpture de son étrange rondin de bois noir à la structure particulièrement dure, ce que Kaléena avait constaté elle-même en début de journée. C’était juste avant que Shogan ne prenne un air mystérieux et presque comploteur en observant sa main caresser les fibres du bois qu’elle n’avait pas tardé à tapoter pour en vérifier l’incroyable solidité.
 
    
 
   La veille, l’elfa avait fait face au feu roulant des questions du nain dont toutes, bien sûr, étaient centrées autour de Maela et Tsaash'an. Ce n’est qu’après plusieurs heures que Shogan avait enfin semblé se satisfaire de réponses que pourtant, il était parfois obligé de reformuler avec la plus grande insistance. L’elfa s’était montrée vraiment très réticente à évoquer sa vie et celle de ses grands-parents. À vrai dire, elle avait exigé une pause au cours de la soirée et elle était sortie sans mot dire de la chaumière de bois pour s’agenouiller dans les herbes mouillées à quelques pas. Là, elle avait levé les bras et sans qu’un seul son ne sorte de sa bouche, elle avait paru parler toute seule. Le nain avait longuement regardé ses lèvres délicates prononcer des mots inaudibles. Ses traits délicats ne tressaillent à aucun moment. Caché derrière le rideau d’une fenêtre et conscient d’assister à une scène hors du commun, Shogan avait imaginé des tas de scénarios, tournant pour la plupart autour du fait probable, que Kaléena communiquait mentalement avec la Très Belle. Comme Cletel et certains Mages humains en étaient capables autrefois. Pendant ce temps, son petit-fils était resté sagement assis sur sa chaise, se désintéressant tout autant des étranges agissements de l’elfa que de la conversation qui avait précédé. Concentré sur un minuscule bout de bois, l’être étrange chantonnait en gravant avec une infinie délicatesse des entrelacs de lignes et de courbes sur le petit bâton. Quand l’elfa était revenue dans la grande et unique pièce de la chaumière de Shogan, celui-ci n’avait pu s’empêcher de s’exclamer.
 
   — Alors, tu faisais causette avec la mouchette ?
 
   — Non pas ! Ma grand-mère ne dispose d’aucun pouvoir mental. Je pensais que tu ne l’avais pas déjà oublié ! avait répliqué l’elfa avec un sourire chaleureux.
 
   — Humm, avait grommelé le nain avant d’évoquer vaguement un certain mystérieux grand tondu qui aurait…
 
   Le sourire de Kaléena s’était élargi et elle avait posé furtivement sa main sur l’épaule du nain en un signe d’apaisement.
 
   — Mon peuple reconnaît la valeur de ta grandeur, nain Shogan. Pour te témoigner notre respect, j’ai reçu l’autorisation de répondre à certaines de tes interrogations… Dans la mesure où tu te contenteras de deux uniques questions que je t’invite donc à choisir très soigneusement.  
 
   — Alors j’vais t’foutre bien les points sur les I, la nouvelle mouchette ! Primo, y a 'core personne qu’a survécu assez longtemps pour m’dire c’que j’ai à faire ! Deuxio, qu’j’ai dix ou vingt maudites questions, y a 'core personne non plus qu’a réussi à faire l’muet quand j’interroge ! T’as bien pigé l’topo ? 
 
   — Certainement, Shogan. Que veux-tu savoir de plus ? Je t’ai déjà expliqué que la Très Belle et le Shawani vivent encore… qu’ils sont heureux… qu’ils ont donné naissance à une fille, ma mère Maesh'an, la grande Mage de Sarawenn. Je t’ai aussi informé que mon père est l’elfe Wolor, Maître des Arbres de la Forêt Sarawenn. Je t’ai également précisé que tout cela doit rester strictement secret, car l’Union des Peuples de Terra s’appuie sur la Légende de la Très Belle et que cette légende affirme que mes grands-parents sont morts après s’être sacrifiés pour parvenir à vaincre le Jour et la Nuit. 
 
   — J’sais d’jà tout ça ! J’étais là, j’te rappelle ! s’était presque étouffé Shogan, indigné. C’est rien qu’des niaiseries que d’me raconter des histoires qu’j’ai vécues ! J’suis ptête vieux, mais j’suis pas 'core sénile comme t’as l’air de l’croire avec ton air d’pas deux ! Alors, tu vas m’dire par exemple depuis combien d’temps que ma mouchette, elle est coincée dans c’foutue forêt de Saramachin !
 
   — Depuis un peu plus de deux siècles, Shogan, et elle n’y est pas du tout "coincée". C’est parce qu’ils s’y sentent bien qu’elle et Tsaash'an ont décidé d’y vivre. Ils y ont trouvé la même harmonie que dans la Forêt elfique de Terra. Auparavant, elle a arpenté le monde entier avec son compagnon de Serment de Vie. Au cours d’un long périple, elle a rencontré de nombreux peuples inconnus de Terra, dont certains étaient des humains, d’autres des elfes, et même certains d’espèces différentes dont tu n’as encore jamais entendu parler. Fort heureusement, aucune de ces civilisations n’était habitée par la rage guerrière des Krell. Quelle est ta seconde question, nain Shogan ? avait conclu Kaléena avec un sourire désarmant qui mêlait la candeur la plus innocente à la roublardise la plus aboutie.
 
   — Y aurait t’y aussi un autre peuple d’nains dans c’foutu monde inconnu ?
 
   — En effet, il y en a même plusieurs, avait répondu l’elfa.
 
   — Où qu’y sont ? avait hurlé le nain en se relevant à moitié d’excitation. 
 
   — Je suis navrée, Shogan, j’étais autorisée à répondre à deux nouvelles questions, pas plus, s’était-elle lamentée sans paraître en être réellement désolée. 
 
   — Tu t’fous d’moi, hein ?  C’est ça ? Tu t’paies la tronche d’un pauv' vieillard comme moi ? 
 
   — Certes pas, je m’en garderai bien !
 
   — Alors, si tu tiens à r’partir avec tous tes os à la bonne place, tu vas m’dire tout ce qu’tu sais, j’t’le jure, par la belle mouchette ! avait claironné Shogan en se saisissant de sa hache et en se précipitant vers l’elfa, encore adossée contre une rangée d’étagères servant de rangements pour les ustensiles de cuisine.
 
   Le nain avait alors paru se tasser quelque peu sur lui-même ? Ses traits épais avaient subitement semblé perdre de leur netteté avant que son corps ne se mette à scintiller dans la seconde suivante. Dans un grand soupir, comme s’il avait percuté un mur, Shogan s’était immobilisé, l’air complètement hébété. Après avoir secoué la tête dans tous les sens, il avait finalement retrouvé sa vigueur, mais apparemment il avait tout oublié de sa colère.
 
   — Hein ? Qu’est-ce qu’on s’disait ? s’était-il écrié, confus de son trou de mémoire, lui qui refusait d’admettre que les années avaient prise sur lui, ce qui ne semblait pourtant pas du tout le cas.
 
   À la grande surprise de l’elfa, l’être silencieux dont elle venait d’apprendre qu’il répondait au nom étrange de Niu, releva la tête pour la première fois.
 
   — Tu voulais savoir où vivent les autres peuples nains, Grand-Père. Il y en a un dans les lointaines collines de Teber visitée par Maela et Tsaash'an ainsi qu’un autre près de la mer blanche bordant le sud du continent des Sarawenn. Et enfin, il y en a aussi un troisième dans des hautes montagnes ressemblant à celles du Karaban, à l’extrême ouest d’un monde inconnu. Ceux-là, tes amis ne les ont encore jamais vus.
 
   — Qu’est-c’tu racontes, 'espèce de niais ! Y a qu’un peuple nain et c’est l’mien ! 
 
   Puis, comme s’il avait de nouveau totalement oublié la conversation, Shogan s’était hâté de faire chauffer de l’eau dans une petite marmite en y ajoutant des herbes et des épices à l’odeur particulièrement malodorantes. Kaléena, estomaquée que Niu sache tant de choses - car il n’avait fait qu’énoncer la vérité et même dévoilé l’existence d’un peuple nain dont elle ignorait tout - avait fixé l’être étrange avec une immense stupéfaction. Niu, dont le teint était très clair, presque translucide, lui avait accordé un bref regard de ses surprenants yeux violet aux reflets métalliques. Sans se préoccuper de cet attentif examen, il avait repris tout aussi placidement qu’auparavant sa sculpture qui devenait peu à peu sublime au cours de cette soirée de plus en plus surprenante. 
 
   — Qui es-tu, Niu ? avait enfin réussi à demander Kaléena, se remettant lentement de sa surprise.
 
   — Je suis Niu, elfa Kaléena. 
 
   — Alors qu’es-tu pour maîtriser de telles connaissances ? avait insisté l’elfa.
 
   — Je suis le petit-fils de Shogan…
 
   Presque aussi grand qu’elle, beaucoup plus large et puissant, l’être s’était alors levé et avait quitté la chaumière d’un pas tranquille sans rien ajouter. Il n’y avait aucun défi dans son départ, aucune arrogance, il était simplement sorti avec une discrétion presque irréelle, ses longs cheveux noirs flottant dans son sillage. L’elfa s’était tournée vers Shogan et n’avait même pas été surprise de la réponse du nain à sa question qu’elle avait répétée d’une voix un peu étranglée.
 
   — D’où vient Niu ? Il est si étrange !
 
   — Ah, v’là donc ta première demande, la nouvelle mouchette. Plus qu’une !
 
   Ainsi, Shogan avait déjà retrouvé la mémoire et ne se privait pas de lui faire savoir en affichant un air faussement narquois. C’est en cet instant que l’immense affection qu’elle éprouvait pour ce personnage mythique avait pris corps dans sa réalité à elle et non plus dans la Légende. Comme ses ancêtres avant elle, l’incroyable faculté du nain à se sortir de toutes les situations, son humour grognon et son verbe continuellement irrespectueux ne l’avaient pas abusée bien longtemps. Devant elle, se tenait un être exceptionnel, gorgé de bonté et de fidélité envers ceux qu’il aimait. Oh, certes, il faisait tout pour le dissimuler, refusant de laisser entrevoir la moindre émotion dès qu’il s’agissait d’amitié ou de défendre son monde et ses valeurs. Et pourtant, Kaléena voyait enfin clair en lui. Il n’était pas une menace, il n’était rien d’autre qu’un rempart, comme le prouvait le lacet de cuir qu’elle apercevait à l’encolure de sa chemise. Un lacet au bout duquel pendait un pendentif en forme de boule noire et irisée d’argent qui semblait palpiter. Shogan portait la force de la Nuit prisonnière contre sa peau depuis plus de trois siècles. Il n’avait jamais failli, il s’était isolé du monde lorsqu’il avait compris à quel point sa mission de Gardien était périlleuse et pourrait mettre Terra en danger s’il faisait défaut. Comme il l’avait sobrement expliqué au cours de la journée, il avait vécu seul pendant des années et des années depuis la mort de sa bien-aimée, la zarkan Mélina. Il avait surmonté la disparition de Yaras, leur enfant unique, peu de temps après le décès de sa compagne. Celui-ci avait décidé de parcourir le monde sans qu’il ne revienne jamais ni ne donne la moindre nouvelle. Kaléena avait d’abord imaginé que Niu était le fils de Yaras qui l’aurait peut-être abandonné. Elle comprenait maintenant qu’il n’en était rien. Shogan aurait soulevé des montagnes pour retrouver Yaras. Or, il était resté là, planté au milieu de cette steppe jaunâtre hostile, désolée et balayée par le vent, à la frontière du territoire des Autres, le peuple loup.
 
   Aussi pour un instant, et même pour un unique instant, l’elfa s’était autorisée à oublier les règles de sa mission. Elle avait froidement et volontairement désobéi pour la première fois de sa vie aux instructions qu’elle avait reçues dans le Taalwi de Sarawenn, près de treize lunes auparavant. Pendant plus de deux heures, elle avait livré toute l’histoire de la vie de Maela et de Tsaash'an à leur ami Shogan. Elle n’avait esquivé aucune question en acceptant de révéler toutes les précisions exigées par le nain. Et surtout, elle avait intégré à la manière elfique, définitive et irréversible, que ce guerrier méritait toute sa confiance et avant la sienne, celle de ses aïeux. Shogan avait longuement pleuré, la plupart du temps de bonheur et de fierté à l’évocation des aventures de ceux qu’il aimait. Quand ses questions s’étaient épuisées d’elles-mêmes, le nain l’avait longuement enlacée, sa grosse tête à hauteur de son ventre à elle. C’est avec beaucoup moins d’accent - signe d’une très vive émotion - qu’il avait à son tour concédé son premier secret avant de lui promettre de lui en révéler un second dès le lendemain.
 
   — Niu est arrivé un jour près d’mon camp. Il s’est pointé comme ça. Je ne sais pas d’où il vient, ni c’qu’il est. Je n’sais qu’une chose, c’est que j’tiens beaucoup à lui. C’est un bon garçon, droit et honnête. Il lui arrive de dire des choses qui me dépassent et il a parfois la réponse à toutes les questions. Mais la plupart du temps, il est dans un autre monde, comme s’il n’était qu’un enfant attardé. Tu lui parles et lui, y te sourit comme un niais. Et il a une tronche bizarre… mais y m’a jamais manqué d’respect. Après quelques lunes, il s’est mis à m’appeler "Grand-Père". Alors, j’ai décidé de l’adopter, il n’avait nulle part où aller. J’ai idée qu’il était même plutôt paumé. J’sais pas depuis combien d’années qu’il est là c’bougre et j’m’en fous. J’y tiens comme à la prunelle d’mes vieux yeux. Voilà, tu sais tout et y a rien à rajouter. Un point, c’est tout ! Demain matin, j’te conduirai là où qu’on travaille tous les deux. Et quand tu verras d’quoi mon p’tit gars est capable, tu l’accepteras tel qu’il est, par les couilles du grand tondu ! Et maint'nant, tu vas m’finir ta foutue gamelle, tu causes mais t’as toujours pas pris un gramme, l’asticot !
 
    
 
   C’est ainsi qu’en ce matin brumeux, l’elfa Kaléena vit surgir devant ses yeux le spectacle le plus surprenant qu’elle ait jamais vu. Dans un léger creux de la plaine au milieu des steppes, une vingtaine de bâtiments de bambou rose trônaient, tels des vaisseaux égarés dans le désert. Aucun bruit n’émanait de l’endroit, lui conférant une immense solennité. Mais ces étranges constructions n’étaient pas l’aspect le plus spectaculaire de l’endroit.
 
   Ce qui fascina Kaléena, ce fut la vision d’une centaine de statues toutes plus majestueuses les unes que les autres. Elles avaient été visiblement sculptées dans le même bois aussi noir que la nuit que Niu sculptait si soigneusement la veille. Les statues étaient érigées dans le soleil levant, silhouettes immenses dont seuls de longs cheveux blonds et tressés semblaient animés de mouvement, flottants au gré du vent. L’une d’elles retint particulièrement son attention. Niu était en train de la lustrer avec une concentration remarquable.
 
   — C’est magnifique, Shogan ! Que sont ces statues ? Elles sont si belles, je ne connais pas cette race que Niu et toi avez représentée.
 
   — Ce sont mes amis…le peuple disparu des murgens. Et c’grande barrique à crottin que Niu frotte à y pourrir la couenne, c’est mon ami Tokor, l’plus grand et l’plus courageux guerrier d’tout Terra.  
 
   — Ils sont vraiment remarquables. Pourquoi les avez-vous sculptés ? s’enquit l’elfa avec une admiration qui ravit le cœur du vieux guerrier.
 
   — Pour qu’personne n’les oublie ! Pour qu’Terra s’rappelle quel beau peuple qu’ils étaient ces grands crétins. Et c’toute 'tite louve qu’tu verras si tu t’penches un peu au pied de c’te flaque à gnole d’Tokor, c’est Rowena ! Et m’demande pas qui c’est si tu veux pas qu’j’chiale comme un maudit chérubin !
 
   — Je connais ces noms, Shogan. Je les vénère tout autant que le tien. La Légende de la Très Belle leur rend longuement hommage, car ils ont tous les deux vaincu la force du Jour. Ce sont des héros. C’est une tragédie que le peuple murgen ait disparu.
 
   — Y z'avaient plus de Maman des Mamans ! Y z'étaient foutus, mais on l’savait pas ! J’crois que l’Tokor, lui il l’savait. Y avait une 'tite jeune chez eux qu’aurait pu remplacer la mère… Mais c’grand crétin s’est sacrifié quand même… L’a pas eu l’temps d’la former et z'ont tous crevé avant qu’je revienne avec ma p’tite Mélina. On a trouvé rien d’autre qu’leurs squelettes. J’avais jamais rien vu d’plus poignant. J’ai chialé tant qu’j’ai pu… Si j’pouvais, j’l’exploserais 'core une fois c’te foutu monstre qu’avait piqué la place à la maman. 
 
   — Je n’avais jamais imaginé les murgens si grands et si noirs… Ils étaient splendides ! Je regrette tant de ne pas les avoir connus. 
 
   — Eh ben maintenant, tu les connais ! Et la Légende, c’est bien qu’elle en cause, mais ça m’les rendra jamais et ça, tu vois, la nouvelle mouchette, ça m’fait juste tournicoter les intestins à chaque fois qu’j’y pense ! Alors on cause d’aut'chose ! 
 
   — D’accord, Shogan. Merci de m’avoir partagé ce spectacle magnifique avec moi !
 
   — Arrête tes niaiseries ! Tu vas m’dire pourquoi qu’t’es là ! Tu vas cesser d’tourner autour d’mon pot comme l’feu follet d’Maela l’faisait quand j’y apprenais à s’battre ! Je t’écoute et t’as intérêt à pas m’démolir les oreilles avec des âneries d’salades !
 
   — Je suis là pour emmener Niu avec moi, avoua Kaléena, je ne peux rien te dévoiler de plus, Shogan. Tu dois me croire comme autrefois, tu as fait entièrement confiance à Maela et Tsaash'an.
 
   — Pour Maela, j’suis d’accord, j’l’aurais suivie au bout du monde. Mais j’ai jamais fait confiance à c’foutu elfe ! Y pensait qu’à reluquer les fesses d’ta grand-mère ! 
 
   — C’est faux, et tu le sais parfaitement, mon ami, nia l’elfa Sarawenn, amusée malgré elle, car elle n’ignorait rien de la passion du Shawani pour l’Arwena. 
 
   — Niu, il reste là ! Un point c’est tout ! Pourquoi qu’y devrait t’suivre comme si t’étais un hameçon et lui, rien qu’un p’tit poisson ? 
 
   — Parce que j’aurai besoin de lui. Je ne peux vraiment pas t’en dire plus. Je vais te laisser réfléchir, Shogan. Je ne peux te confier qu’une seule autre chose… Terra… mais pas seulement, le Monde entier aussi… est en danger. Niu fait partie des rares Élus qui pourraient le sauver, avec moi et certains autres. 
 
   — J’te crois ! J’sais bien qu’la mouchette ne m’jouerait pas un fichu tour pareil ! Mais le p’tit gars reste là ! Ça, c’est pas négociable ! M’demande pas pourquoi, j’sais juste qu’il est là où qu’y doit être et qu’c’est important qu’il y reste ! Et pi, y t’servirait à rien, son cervelet marche au ralenti ! Il a des fulgurances comme qui dirait, mais faut bien appeler un matou un matou, dans sa tête, y a surtout des creux là où qu’toi, t’as des bosses !
 
   — C’est impossible, Shogan. Niu est un Élu, je viens de te le dire.
 
   — Un Élu, c’est une sorte de nigaud qu’aurait une arme, un peu d’courage et d’la force pour s’servir d’tout ça ?
 
   — C’est bien plus que cela, mais oui, cela pourrait en faire un résumé acceptable.
 
   — Alors s’y faut sauver c’saleté d’monde, j’suis un Élu ! J’prends la place à Niu ! Et si tu discutes, j’te découpe le nez à la hache et j’t’y mets des crottes d’rats à la place ! Retourne donc t’foutre à genoux et prie Maela ou qui qu’tu veux, j’m’en fous ! Si z'ont rien qu’deux sous d’jugeote, ils t’diront qu’y a pas plus fort qu’moi quand faut crever d’la vermine ! Vas-y, file dans un coin leur bavasser c’que j’viens d’dire, j’patiente un peu, mais magne-toi, j’ai d’jà l’gros nerf en pelote !
 
    
 
   Kaléena argumenta tant qu’elle put. Elle insista, elle prit Niu à témoin en vain, celui-ci resta amorphe. Elle tempêta, ne récoltant que les sarcasmes d’un nain déchaîné. Elle le menaça, tenta de le frapper, prenant au passage une vilaine gifle du revers d’un guerrier qui n’avait jamais plaisanté avec le combat tout au long de sa vie. En désespoir de cause, elle essaya comme la veille de le bloquer par sa Magie en distordant le temps pour le dérouter. Elle n’y parvint pas. Elle réussit juste à le ralentir un peu, juste assez pour que son image tremblote sous les rayons du soleil de midi. Et à chaque fois, Shogan reprenait ses esprits de plus en plus vite et se montrait de plus en plus goguenard. Il lui intima trois fois l’ordre de s’agenouiller pour joindre qui elle voulait. La quatrième fois, lassé, il la saisit par le fond de son pantalon de cuir et la mit lui-même à genou. Le nain ne brandit pas sa hache, car ce n’était plus nécessaire. Kaléena n’avait pas peur de lui ni de sa colère. Elle était tout simplement à bout de force, mentale, physique et morale, lorsqu’enfin elle accepta d’invoquer son mystérieux correspondant par l’esprit.
 
   Le nain prit un peu de recul, marquant là un respect qu’elle ne remarqua pas. Elle bougea longtemps les lèvres dans le silence le plus absolu. Il sembla que le soleil était proche de se coucher lorsqu’enfin, elle se releva. L’elfa eut alors un de ses étranges sourires que l’oblique de ses yeux bleus en amande rehaussait d’un charme irrésistible sans qu’elle n’en soit consciente. 
 
   — Maela me fait dire très exactement ceci. Elle m’a interdit de changer un seul mot : t’es toujours rien d’aut' qu’un foutu nain sale, braillard et puant !
 
   — J’le savais déjà, tête d’œuf ! Qu’est qu’elle a dit d’autre ?
 
   — Rien, ce n’est pas avec elle que j’échangeais. Elle est juste intervenue pour me faire savoir qu’elle t’insultait et aussi pour que je te dise qu’elle est drôlement enchantée que tu n’aies pas changé. C’est d’accord, Shogan, tu vas venir avec moi !
 
   — Alors remue c’qui t’sers d’fessier, on a un monde à sauver et moi, j’ai encore des tas d’murgens à sculpter en rentrant ! En route ! P’tit ? Viens là qu’j’te donne mes instructions pendant que j’m’en vais !
 
   Shogan ne prit qu’une trentaine de secondes pour parler à Niu. Il lui fallut à peine deux minutes pour préparer sa besace dans laquelle il enfourna essentiellement des herbes pour le thé. Puis, il hurla.
 
   — On y va !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 6
 
    
 
    
 
   À de nombreuses centaines de lieues de sa petite-fille, Maela ne put réprimer plus longtemps un éclat de rire en imaginant le traitement que Shogan venait de réserver à Kaléena dans les steppes murgens. Elle posa le bras sur celui de Tsaash'an. Celui-ci s’inclina vers elle, dans le même élan d’affection et de tendresse qu’au premier jour de leur amour, trois cent huit ans auparavant. Lui aussi s’esclaffait.
 
   L’elfe qui contemplait ce couple si uni ne partagea pas ce moment de détente. Il était profondément choqué que la Sia-Awa Maela ait pu céder si facilement aux exigences de ce vieillard de nain. D’une taille bien inférieure à celle de Tsaash'an, cet elfe avait une apparence très différente du couple originaire de Terra. Son teint foncé d’une douce couleur de caramel, ses yeux gris, bridés et en oblique, et ses longs cheveux très fins aux reflets ambrés ne faisaient que renforcer sa dissemblance. Et pourtant, tous ceux du peuple Sarawenn présentaient à peu près les mêmes caractéristiques physiques que lui. C’est la Sia-Awa, son compagnon de serment de vie et certains de leurs descendants qui avaient des traits étrangers, pas lui. 
 
   — Kseling, il te faut faire confiance à notre vieil ami, c’est un immense guerrier dont l’aide sera très précieuse pour Kaléena.
 
   — Je ne puis contester votre autorité, Sia-Awa, aussi sur vos conseils, j’ai transmis mon accord à Kaléena. Mais sachez que j’enrage, car ce nain, aussi valeureux puisse-t-il être, n’est pas un Élu. Vous nous faites courir à tous un risque insensé et quand bien même ce Shogan serait un demi-dieu, cela ne changerait rien. Ce ne sont pas seulement vos terres et vos peuples originels de Terra qui sont en grand danger, je vous le rappelle ! Mais c’est bien le monde entier, les terres connues comme les inconnues ! s’enflamma Kseling en agitant ses longs cheveux roux très clair.
 
   — Ce n’est pas une affaire d’autorité, crois-le bien mon jeune ami. Tu seras très agréablement surpris des ressources de ce nain. Niu est certes un Élu puisque les Étoiles ont ressenti son appel, mais nous ne savons rien de lui. Il est bon de nous donner du recul et le temps d’en apprendre un peu plus sur son compte. Kaléena l’a trouvé vraiment très étrange et ne savait qu’en penser, tu nous l’as dit toi-même.
 
   — Je sais, Sia-Awa ! Il n’empêche que je ne me trompe jamais, je vous l’ai fréquemment prouvé. Je ne comprends pas que vous négligiez mes pouvoirs. Je suis un Waalarii, pas un simple elfe !
 
   — Tu as l’impétuosité de la jeunesse, Kseling. Aussi je te pardonnerai ton manque de modestie. Tu apprendras avec l’expérience que personne ne peut présumer ne jamais commettre d’erreur. Les Sarawenn, ton peuple devenu aussi le mien, me vénèrent et m’ont accordé leur confiance depuis plus de deux siècles… Et pourtant j’ai souvent moi-même commis des erreurs dans ma propre jeunesse. Un jour, je te les raconterai peut-être… Tu es un Waalarii, c’est vrai. Et chaque jour je remercie les Étoiles que nous disposions d’un Waalarii si puissant, Kseling. Mais tu ne dois jamais oublier que Kaléena est aussi une Waalaraa. Elle a senti la force du nain et quand tu as insisté pour qu’elle s’en tienne à sa mission, elle a refusé et exigé que tu viennes me consulter. Et Kaléena a jugé que mon conseil était avisé. Elle a décidé de faire confiance à Shogan, comme Tsaash'an et moi autrefois. Et c’est probablement la meilleure décision que nous avions prise ! Il est donc inutile que tu tempêtes plus longtemps ! Je t’ordonne maintenant de rentrer chez toi et de te concentrer sur les humains de Cristol. Pendant que nous débattons inutilement, ce peuple est de nouveau en première ligne, comme lorsque la Nuit s’était servie des Krell pour essayer de les détruire. Il faudra du temps à Kaléena et Shogan pour atteindre Marben et ils auront beaucoup d’autres choses à faire avant, alors consacre tes pouvoirs sur l’écoute de l’Élue humaine. Reviens me rapporter la moindre information que tu pourras glaner. 
 
   — Je t’obéis, Sia-Awa. Je te prie d’accepter mes excuses, il sera fait comme tu le désires, acquiesça Kseling avec humilité, apparemment conscient d’avoir manqué de respect à sa reine.
 
   L’elfe sortit rapidement du Taalwi sans se retourner. Il passa la porte de sa démarche fière et altière. Maela observa son dos jusqu’à ce qu’il disparaisse de sa vue. Elle se tourna vers Tsaash'an et reprit sa main. Son beau visage, aux traits inchangés depuis l’époque de son combat contre la force de la Nuit, afficha soudain une expression de grande inquiétude.
 
   — Crois-tu que Shogan puisse réellement prendre la place d’un Élu, mon amour ?
 
   — Tu n’es jamais trompée, Maela, contrairement à ce que tu viens d’affirmer à ce jeune coq. Tu as donc conseillé la bonne décision à Kaléena, répondit Tsaash'an dans un sourire chaleureux et rassurant.
 
   — Et si c’était la première fois que je faisais une erreur, justement ?
 
   — Alors ce serait la fin du Monde, mais je n’y crois pas. Je suis rassuré pour notre petite Kaléena que Shogan soit maintenant auprès d’elle. Je t’avoue même que j’en suis grandement soulagé.
 
   — Tu n’as jamais cessé de te ronger les sangs pour elle, n’est-ce pas ? Tu le caches autant que tu peux, mais je suis ta compagne depuis trop longtemps pour que ton angoisse m’ait échappé. 
 
   — Je ne pourrais jamais rien te cacher, Maela, je n’essaie même plus depuis que tu es ma compagne… Kaléena vient à peine d’avoir quinze ans, c’est normal que son grand-père s’inquiète pour elle. Notre petite-fille va risquer sa vie pour sauver le Monde. C’est une mission grandiose et mon cœur éclate de fierté que les Etoiles l’en aient jugée digne. Mais j’ai peur, mon amour, peur pour elle… C’est une Waalaraa très puissante, mais Kaléena est si jeune !
 
   — Elle a précisément l’âge que j’avais quand tu es venue me chercher pour me conduire dans la Foret Sacrée, Tsaash'an. Tu m’as toujours dit que je ne t’avais jamais déçu, elle ne te décevra pas non plus. Kaléena est de notre sang, le tien et le mien, renforcé des pouvoirs magiques Sarawenn ainsi que de ceux des Étoiles. Tremble pour l’ennemi qui nous menace, pas pour elle !
 
   — Puisses-tu avoir raison, ma Sia-Awa ! Et puisse Shogan être resté le guerrier exceptionnel qu’il était quand je l’avais choisi pour être ton Gardien ! 
 
   — Tu douterais de lui ?
 
   — Non, pas une seule seconde, ni par la belle mouchette ni par les couilles du Grand Tondu !
 
   Maela éclata de nouveau de rire, puis elle se blottit contre la poitrine de Tsaash'an et resta ainsi quelques minutes avant de soudain sursauter.
 
   — Tsaash'an ? Jamais dans l’histoire des Sarawenn, il n’y avait eu un Waalarii et une Waalaraa en même temps. Kseling accepte de plus en plus mal cette situation. Nous devons être très prudents avec lui, il ne faut pas qu’il se décourage. Si les Étoiles ont jugé que nous aurions besoin de deux Mages dotés d’un tel pouvoir en même temps, il nous faut veiller à ce que les deux restent impliqués. Je crains que Kseling ne devienne jaloux de Kaléena ou se sente inutile. Et ce serait terrible, car c’est un elfe fondamentalement bon et très attaché à son peuple ainsi qu’aux autres peuples autour de nous malgré les guerres. Il est juste un peu arrogant et impétueux. C’est d’ailleurs pour cela que j’ai choisi d’envoyer Kaléena plutôt que lui à Terra. 
 
   — Je suis heureux que tu aies pris conscience de cela, Maela. Il y a plusieurs lunes que j’y réfléchissais. Je pense qu’il y a une donnée fondamentale que nous avons complètement négligée. Et justement, j’ai envisagé une issue dont je reculais le moment de te parler, déclara Tsaash'an. 
 
   Le grand elfe aux longs cheveux noirs et au regard bleu très clair, presque blanc, avait une expression sur le visage qui fit retrouver à sa compagne le souvenir de l’époque où il était encore le Shawani et elle, une toute jeune fille humaine sans aucune expérience. Elle connaissait trop bien son compagnon pour ne pas saisir d’instinct qu’entre eux, les rôles venaient de s’inverser, comme à chaque fois qu’au cours de leur longue vie, il s’était montré plus clairvoyant qu’elle. Aussi ce fut avec une grande spontanéité qu’elle retrouva son timbre de gamine pour lui demander avec presque de la candeur :
 
   — Quelle est cette solution, mon bien-aimé ? 
 
   Tsaash'an parla longuement, avec un peu de réserve au début, puis avec de plus en plus d’assurance au fur et à mesure qu’il lut de l’admiration sur le visage de la Sia-Awa de Sarawenn. Quand il se tut enfin, sa compagne conserva son expression d’adolescente amoureuse fascinée, celle qu’elle avait en permanence plus de trois siècles plus tôt. Son rire fut cristallin et son baiser passionné. C’est avec un grand enthousiasme qu’elle se releva en lui prenant la main et qu’elle l’enlaça.  
 
   — Allez viens, Shawani de Sarawenn. Je crois que tu seras mon Guide toute ma vie. Tu appréhendes bien mieux que moi le mode de réflexion des Étoiles et ton analyse est très subtile ! Et moi, je ne suis qu’une sotte de ne pas y avoir pensé plus tôt !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 7
 
    
 
    
 
   La Clairière Dorée n’avait jamais semblé si grande à Shana. Fatiguée et même épuisée, la belle elfa aux cheveux noirs tressés mit plus de temps qu’elle ne l’aurait voulu pour la traverser. Elle rejoignait la chaumière où probablement, Awal'en vivait désormais seul après le retour à la Nature de Taw'en et Ajoong. 
 
   Sur ses épaules, Shana portait une pesante besace contenant ses affaires les plus précieuses. Son cœur était encore plus lourd que son fardeau. Elle ne dormirait pas cette nuit au bord du lac magique Salani-Kaawek, mais dans le fond, cela s’était souvent produit. Ce qui la rendait si triste était de savoir qu’elle n’y dormirait vraisemblablement plus jamais. Avec la disparition récente de ses amis Ajoong et Taw'en, et celle de Cletel il y a si longtemps, elle était dorénavant la dernière survivante, le dernier témoin aussi. Cela la désespérait. Sans nouvelles du couple Maela et Tsaash'an depuis plus de trois siècles, Shana se sentait désormais très seule. Elle se doutait que ses amis n’étaient peut-être pas morts, mais s’ils avaient jugé inutile de revenir, ne serait-ce qu’une seule fois, c’est qu’ils avaient définitivement tourné le dos à Terra. Quant à Shogan, il était tout bonnement impossible qu’il ait survécu après tant d’années. L’espérance de vie des nains n’excédait jamais plus de deux siècles, même pour les plus robustes. Son ami le guerrier avait dû périr quelque part dans le Nord ou paraît-il, il s’était isolé, las d’arpenter Terra en quête d’un Krell survivant. 
 
   En marchant, Shana se remémora les derniers événements. Elle était consciente que Taw'en avait fait passer un message très fort aux Sages lors de sa dernière réunion au Taalwi en tant que Gardien des Traditions. Taw'en était un elfe extraordinairement posé et réfléchi, jamais il n’aurait alerté inutilement son peuple. S’il avait évoqué un danger, c’est qu’il était intimement convaincu que la paix était menacée. Cette seule information en soi aurait suffi pour que la Maîtresse du Lac quitte la quiétude de sa retraite pour se rapprocher des siens et de son peuple.
 
   Mais surtout, l’ancien compagnon de la Sia-Awa lui avait confié une dernière mission avant de partir nourrir la Forêt pour son ultime voyage. Et Shana n’avait jamais failli à assumer ses responsabilités, même lorsque la souffrance de la perte de Cletel lui avait ôté toute envie de vivre. Elle n’avait jamais repris un autre compagnon de Serment de Vie comme la tradition l’aurait autorisée. Au fil des années, elle s’était habituée à sa solitude. À tel point que lorsque son fils, mi-elfe et mi-humain avait quitté le lac pour partir vivre dans la Clairière Dorée, elle avait ressenti un grand soulagement de pouvoir enfin consacrer ses journées à la seule tendre mémoire de son cher défunt. Bien des années plus tard, son fils avait eu à son tour une fille avant de retourner nourrir la Forêt au terme d’une vie trop courte, sans doute la conséquence de sa mixité entre deux peuples. Les unions entre elfes et humains étaient demeurées très rares, car malencontreusement, leurs espérances de vie étaient trop dissemblables. Personne ne pouvait jamais prévoir combien de temps survivrait leur descendance. Shana priait souvent la Très Belle dans l'espoir que sa petite-fille, Nalana, qui n’avait qu’un quart de sang humain, puisse bénéficier de la même durée de vie que n’importe quelle elfa.   
 
   Elle pénétra dans la chaumière qui était auparavant celle de la Sia-Awa et de Taw'en et ne fut pas étonnée de la trouver vide de tout occupant. Personne n’avait encore osé y venir, pas même leurs descendants. Awal'en était probablement retourné dans la chaumière de ses parents et n’avait donc touché à rien. Ce serait aux Sages de décider de ce que cette demeure deviendrait. Si la tradition avait été respectée, la nouvelle Sia-Awa l’aurait très certainement reçue en cadeau pour sa nomination en tant que reine des elfes. Elle l’aurait acceptée et y aurait vécu, ou bien elle l’aurait refusée et la chaumière aurait été rasée. Shana eut un triste sourire, les autres Sages devaient être aussi désemparés qu’elle par cette situation inédite. Heureusement, ils avaient choisi à l’unanimité le Mage Kar'an pour succéder à Taw'en. Celui-ci était l’elfe idéal pour veiller sur la communauté en l’absence de Sia-Awa.
 
   Shana donna un rapide coup de balai, rangea quelques affaires et aéra en grand les trois petites pièces de la chaumière. Elle posa une grosse pierre sur un tas de parchemins sur le large bureau d’Ajoong pour qu’ils ne s’envolent pas dans le courant d’air. Elle n’essaya pas de les lire. Comme tous les elfes, elle ignorait l’écriture et la lecture. Seule la Sia-Awa avait la connaissance nécessaire au déchiffrage des parchemins. Les traditions elfiques étaient exclusivement orales. Shana se demanda brièvement si la future reine connaîtrait le Gurdanwa, la langue sacrée des Anciens, puis elle cessa d’y penser, tout cela la dépassait.
 
   En sortant, elle croisa sa petite-fille, Nalana. Shana eut un pincement au cœur involontaire. Elle se le reprocha aussitôt quand la jeune elfa leva la tête et lui sourit. Son regard était du même vert fascinant et son sourire avait exactement la même douceur toujours un peu modeste que Cletel. Une expression un peu effacée de ceux qui ne se prennent pas pour des personnes importantes. Nalana lui rappelait tellement son cher compagnon. 
 
   — Shana, comme je suis contente de te voir ! Laisse-moi porter ton sac, il me paraît bien lourd ! s’exclama la jeune elfa.
 
   — Je vieillis, mais j’ai encore de la force, ma petite-fille ! répliqua Shana en souriant à son tour. Je cherche Awal'en, sais-tu où il est ?
 
   — J’allais justement le rejoindre. Si tu veux le voir, viens avec moi, il est parti ramasser des rondins pour se construire une nouvelle chaumière. 
 
   — Une nouvelle chaumière ? Il ne retournera donc pas vivre avec ses parents ? 
 
   — Non pas ! Il dit qu’il ne supporterait pas d’être de nouveau traité comme un jeune apprenti. Son père n’a pas renoncé à faire de lui un Maître des Arbres et cette voie n’intéresse pas Awal'en. Maintenant qu’Ajoong et Taw'en nourrissent la Forêt et ne peuvent plus le soustraire à cette idée idiote, il a décidé qu’il prendrait seul son destin en main !
 
   — Et bien, cela ne me surprend pas de lui ! Allons le rejoindre !
 
   Tout en cheminant auprès de sa petite-fille, Shana l’observa en douce. À l’instar d’Awal'en, la jeune elfa de quinze ans paraissait étrangement mûre pour son âge. La Maîtresse du Lac n’était pourtant pas dupe. Nalana se composait une attitude qu’elle calquait sur celle d’Awal'en, mais au fond d’elle, l’elfa était encore très innocente et ignorante de la réalité d'une vie d’adulte. Shana se demanda ce que plus tard, sa petite-fille déciderait pour son propre avenir. Jusqu’ici, orpheline de ses deux parents, Nalana avait grandi en résidant alternativement de chaumière en chaumière. Tantôt avec Ajoong et Taw'en pour être au plus près d’Awal'en, celui qu’elle considérait comme son frère. Tantôt chez Kar'an et sa compagne de Serment de Vie, l’elfa Awilina à l’incroyable douceur. Et parfois pour de courtes périodes auprès d’elle, dans le Taalwi de Salani-Kaawek au bord du lac où elle aimait observer les jeunes elfes débutant leur apprentissage de la Magie auprès de sa grand-mère. 
 
   Nalana était inconsciente du regard scrutateur de sa grand-mère. Elle était simplement heureuse de la voir et n’osait pas lui demander pourquoi elle était si lourdement chargée de son énorme besace. Si Shana avait su lire en elle, elle aurait compris qu’elle se trompait complètement. À force de passer autant de temps avec Awal'en et de l’écouter parler pendant des heures, Nalana était devenue réellement mature et très au fait des traditions ou des valeurs elfiques. Née le même jour que lui, une heure après lui, l’elfa avait grandi à ses côtés. Attirée très tôt par le charme et l’intelligence de son ami, ce n’est que très récemment qu’elle avait compris qu’elle l’aimait et que c’était avec lui qu’elle espérait secrètement échanger un jour le Serment de Vie. C’était d’ailleurs si récent qu’elle n’en avait enfin pris conscience que le jour où Awal'en avait laissé éclater son désespoir d'avoir perdu ses grands-parents. À le voir prostré et en larmes, lui qui était toujours si digne, Nalana avait ressenti un tel déchirement que son cœur s’était enfin ouvert sur des émotions ancrées au fond d’elle depuis toujours. De son côté, Awal'en n’avait jamais laissé transparaître autre chose envers elle que la tendresse d’un frère pour sa sœur jumelle. Il ne paraissait pas remarquer que l’elfa grandissait, son corps se parant d’une beauté qu’il ne voyait pas comme celle d’un être avec qui il pourrait partager les joies de l’amour. Awal'en était bien trop investi d’un feu sacré le poussant à penser d’abord au bien-être de son peuple plutôt qu’au sien. Il ne songeait pas encore aux jeux amoureux que tous les jeunes elfes partageaient à un moment à un autre. Moins au fait des légendes, des traditions et des valeurs, Nalana était néanmoins plus mûre que lui pour cet aspect de la vie, ou tout du moins plus précoce. Ce qui ne l’empêchait pas d’être lucide, il faudrait beaucoup de temps pour qu’Awal'en puise en elle ce qu’elle brûlait de lui donner. 
 
   Shana faisait donc une double erreur en ce matin tranquille au milieu des chênes et des mélèzes de la Forêt Sacrée lorsque Nalana la conduisit à l’endroit où Awal'en s’échinait à soulever un énorme tronc pour le polir de ses branches et en faire la poutre principale de sa future chaumière. D’une part, elle aussi voyait en ces deux jeunes elfes un frère et sa sœur malgré leur absence totale de sang commun. Et d’autre part, Nalana n’était pas du tout une gamine écervelée jouant aux grandes. Ce que la jeune elfa prouva en dissimulant parfaitement son émerveillement grandissant au fur et à mesure de l'échange verbal entre Shana et Awal'en.
 
   — Bonjour Awal'en, tu entreprends une bien difficile tâche pour un elfe seul ! Ne devrais-tu point demander assistance aux bûcherons de la Forêt ? demanda Shana en souriant.
 
   — Ah, Shana ! Comme je suis ravi de te voir ! Non, je dois malheureusement bâtir ma demeure tout seul !
 
   — Et pourquoi cela ? Il est dans la tradition que les elfes se portent assistance lors des grandes étapes de la vie, répliqua Shana. 
 
   — Alors toi, tu ne me condamneras donc pas de vouloir m’affranchir de l’autorité de mes parents ? Tu seras bien la seule Sage à admettre mon choix, souffla Awal'en avec une expression si dépitée que le cœur de Nalana lui parut prêt à exploser.
 
   — Te condamner pour quelle raison ? Parce que tu as pris une décision, Awal'en ? 
 
   — Ainsi, tu ne me juges pas trop jeune pour vivre seul dans ma propre chaumière ?
 
   — Si fait. Tu es en effet bien trop jeune pour prétendre à ce droit puisque ton rôle dans notre communauté n’est pas encore établi. Tu ne maîtrises nul métier ou nul savoir te permettant d’affirmer déjà ton indépendance !
 
   — Alors, Shana, pourquoi me suggères-tu de demander assistance ? Personne ne m’aidera, tu le sais bien ! 
 
   — Peut-être te trompes-tu ! En fait, je crois même que bientôt, une bonne vingtaine d’elfes vont nous apporter bien plus de troncs et de rondins qu’il sera nécessaire ! Tu vas bien m’écouter, jeune elfe… Comme tu le sais parfaitement, j’étais une amie de Taw'en et d’Ajoong. Nous étions de vieux compagnons de route tous les trois, et même tous les quatre lorsque mon regretté Cletel vivait encore. Ton grand-père m’a confié une ultime responsabilité avant d’offrir son corps à la Forêt. Il m’a demandé de veiller désormais sur toi, Awal'en. Et j’ai prêté serment sur la Très Belle de ne jamais défaillir à te guider et à te protéger. J’ai quitté Salani-Kaawek pour mener cette mission à bien. Tes grands-parents tenaient beaucoup à toi et je ne veux pas les décevoir. Tu habiteras donc avec moi dès que notre chaumière sera achevée. Et toi aussi, Nalana ! Il est temps que je me préoccupe de toi, il y a trop longtemps que je néglige. Tu es de mon sang et je t’aime, ma petite-fille. 
 
   — Avec tout le respect que je te dois, Shana, ce n’est pas du tout ce que j’avais prévu, réagit aussitôt Awal'en en baissant les yeux.
 
   — Oserais-tu défier la dernière volonté de Taw'en ?
 
   Awal'en rougit et ses yeux se mouillèrent, mais il releva la tête et afficha une mine résolue lorsqu’il darda son regard dans celui de la Maîtresse du Lac, l’impressionnant bien plus qu’il ne l’imaginait. En fait, il la ravissait d’afficher tant de caractère. L’instant d’avant, Shana le jugeait encore comme l’adolescent qu’il n'était plus. L’instant d’après, elle comprit ce que Taw'en avait tenté de lui expliquer avec beaucoup de pudeur et une fierté dissimulée. Oui, son vieil ami avait raison, c’était bien un elfe d’exception qui se tenait devant elle, tel qu’Ajoong l’avait toujours secrètement répété à son compagnon de Serment de Vie. Son jeune âge n’était qu’un contretemps sur la voie de son destin, comme Taw'en l’avait également pressenti très tôt.
 
   Awal'en prit la main de Nalana comme s’il s’agissait d’un vieux réflexe. Sa voix se fit inflexible tandis qu’il serrait les doigts de sa presque sœur. 
 
   — Rien ne me dit que c’est ce que désirait réellement Taw'en pour moi. Ce n’est que ta parole, Maîtresse du Lac. J’ai accompagné mon grand-père pour son dernier voyage et il ne m’a pas confié t’avoir investi d’une mission me concernant. À moins que tu puisses me prouver que c’est vraiment cela que Taw'en souhaitait, ce qui est impossible puisqu’il n’est plus là, je refuse ta proposition, Shana. Je suis peut-être encore très jeune, mais je défierai les Sages si c’est nécessaire ! Je trouverai ma place dans la communauté elfique. Je lui serai utile et dévoué. Mais cela se fera à ma manière !
 
   La Maîtresse du Lac eut un immense sourire qui ne déconcerta pas Awal'en. Il s’apprêtait à lui tourner vivement le dos lorsqu’elle murmura quelque chose si bas qu’il ne saisit pas bien ce qu’elle disait. Et puis il sourit à son tour. Peu importait les mots prononcés, il venait de reconnaître l’unique signe pouvant le convaincre. Shana lui avait juste fait un petit clin d’œil en penchant la tête exactement comme sa chère Ajoong l’avait toujours fait. Il comprit le message et comme tous les elfes lorsqu’ils changeaient d’avis ou qu’ils admettaient la justesse d’un argument, il assimila immédiatement la nouvelle donne sans essayer de défendre son ancienne position. Awal'en vivrait avec Nalana dans la chaumière de Shana. 
 
   Il inclina le buste en prenant la main de l’elfa sans lâcher celle de Nalana. 
 
   — Puisque nous partagerons la même demeure tous les trois, autant qu’elle soit la mieux construite et la plus jolie possible. Venez, nous allons de ce pas quérir de l’aide auprès des forestiers et des bâtisseurs! 
 
    
 
   C’est ainsi que Shana devint une mère de substitution pour Awal'en et qu’elle s’investit enfin dans l’éducation de Nalana. Bien sûr, elle ne savait pas que la demande de Taw'en était en fait celle que les Étoiles lui avaient inspirée, nuit après nuit.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 8
 
    
 
    
 
   Kaléena avait mal aux mâchoires à force de rire. Il faut dire que la manière si particulière avec laquelle Shogan lui narrait les anecdotes les plus croustillantes des épisodes de son passé commun avec Maela et Tsaash'an était particulièrement irrésistible.  
 
   Cela faisait plus d’une lune qu’ils cheminaient ensemble et ils se rapprochaient désormais à grands pas du désert de Moo. Shogan était précisément en train d’expliquer comment il l’avait traversé la dernière fois grâce à la magie de la mouchette. Kaléena cessa alors de rire et faillit même hoqueter de stupeur.
 
   — Tu veux dire que la magie de Maela vous a transportés à travers le Néant ? demanda-t-elle vivement d’une voix étonnamment haut perchée.
 
   — Ah, ben ça, j’sais pas ! Tout c’que j’sais, c’est qu’y avait plus rien du tout dans c’grand vide et qu’on pouvait même plus respirer. C’te vieille barrique de Tokor nous a craché son air pourri dans les boyaux, c’est comme ça qu’on s’est sorti d’ce guêpier, répondit Shogan en dodelinant de la tête avec nostalgie sans remarquer l’émoi de sa compagne. 
 
   Kaléena n’insista pas. Elle n’en eut de toute façon pas vraiment l’occasion, car déjà Shogan enchaînait sur ses souvenirs. Il évoqua bientôt leur prochain itinéraire qu’il leur permettrait d’éviter le désert en longeant la Foret Sacrée des elfes, le même chemin que très peu de gens connaissaient et qu’avaient emprunté Cletel et Shana bien des années auparavant. Le soleil de midi se refléta sur le pendentif du nain tandis qu’il se penchait pour ramasser un petit bout de bois qu’il rangea soigneusement dans sa besace. 
 
   — Je sais ce qu'emprisonne ce que tu portes autour du cou. Pourquoi n’en parles-tu jamais ? demanda soudain Kaléena avec une certaine timidité. 
 
   — Parce qu’y a rien à en dire, la nouvelle mouchette ! répliqua le nain en se remettant en route d’un pas vif.
 
   — Au contraire, c’est un sujet extrêmement fascinant. C’était pour vaincre la force de la Nuit que mon grand-père vous a tous entraînés dans cette aventure bien avant ma naissance.
 
   — Comme tu viens d’dire, t’étais pas née. Alors, cloue ton bec, la nouvelle mouchette, si tu veux pas que j’me fâche ! Y a des choses qu’y faut pas trop remuer pour pas qu’ça pue !
 
   — J’aime beaucoup quand tu es si gentil, même si ce surnom me déplaît quelque peu, ami Shogan. Il n’y a qu’une seule mouchette et ce n’est pas moi. 
 
   — Tu préférerais aut'chose ? La grande tige ? La casse-burne ? Ou plutôt la tronche d’elfe ? Ptête bien que t’aimerais encore plus qu’j’t’appelle l’fichu Fléau ? 
 
   — Rien de tout cela… Juste Kaléena, c’est ainsi que mes parents m’ont nommée. Mon nom complet est Kaléena de la Grande Forêt de Sarawenn, fille de la Messagère Maesh'an, fille de l'elfe Wolor le Gardien de la Nature, émissaire de la Sia-Awa Maela, protégée du Shawani Tsaash'an, aimée du Waalarii Kseling. On m'appelle aussi Waalaraa des Étoiles, Élue de la Destinée du Monde.
 
   — Hou la ! C’est pas un peu long ta litanie ? ironisa Shogan en plantant ses mains sur les hanches et en s’arrêtant de marcher pour la scruter. Reprends donc tout ça point par point, j’ai rien compris à c’te niaiserie ! Commence par Saratruc-chose !
 
   — On dit "Sarawenn". C’est la forêt d’où je viens. Une immense forêt elfique au nord d’un continent auquel elle a donné son nom. Les elfes Sarawenn ne sont pas des cousins des elfes que tu connais. Je suis la toute première d'entre nous à fouler le continent de Terra qui était encore ignoré de mon peuple avant que mes grands-parents ne viennent s’installer dans notre forêt. J’ai hérité de leur teint clair et de leur haute taille, ce qui me rend très différente des miens. Les elfes Sarawenn sont plus petits que ceux de la Foret Sacrée. Ils ont une magnifique peau aux reflets dorés, des yeux beaucoup plus bridés que les miens et des cheveux ambrés ou cuivrés. Nos traditions sont très similaires à celles des elfes de Terra. Nous aussi vénérons la Nature et y puisons notre magie. Mais là s’arrête la ressemblance, car les elfes Sarawenn sont un peuple qu’un environnement hostile a rendu belliqueux.
 
   — Ils sont donc moins niais que les grands cornichons d'ici ! Excuse-moi, continue !
 
   — Ce n'est rien… Au fil des millénaires, les miens sont devenus de grands guerriers qui ne craignent pas le métal et encore moins les autres peuples du continent Sarawenn. Cependant, depuis que Maela est devenue notre Sia-Awa, bien avant ma naissance, nous avons fait la paix avec les autres peuplades, les guerres se sont enfin achevées. Néanmoins, nous n’avons pas de réelle Union des Peuples comme celle de Terra. Disons que chacun se contente de s’éviter et c’est ainsi que notre monde fonctionne. Les vieilles querelles commencent à être oubliées et les peuples de Sarawenn font de plus en plus de commerce entre eux. Maela est devenue bien plus qu’une Sia-Awa elfique, elle incarne le ciment de la paix nouvelle pour chacun des peuples, une souveraine reconnue dans tout notre continent pour sa sagesse et sa bonté.  
 
   — Oh, ça ne m’étonne pas d’elle ! Avec une engeance pareille, y aura bientôt plus moyen de s’défouler les phalanges nulle part contre personne quand ça m’grattera l’cervelet d’faire un peu d’exercice. 
 
   — Regretterais-tu donc ces temps incertains de la Guerre Sombre contre les Krell et ce sinistre millénaire où tous ceux de Terra se méprisaient entre eux, ami Shogan ?  Cette époque où seules les forces du Jour et de la Nuit fixaient le destin de chacun en s’affrontant incessamment ? Toi qui as aimé une zarkan, une ancienne ennemie ! Cela me surprendrait très fort !
 
   Le nain ne répondit pas. Il fit une amorce de grimace qui s’effaça aussitôt et serra les poings avant de tâter son pendentif entre l’index et le pouce de sa main droite en un vieux réflexe machinal, tel que Kaléena s’habituait peu à peu à le voir faire dès qu’il était soucieux ou contrarié. 
 
   — Non, tu ne te languis pas de ces heures noires, Shogan, enchaîna-t-elle, je le sais… Et je le sens, aussi… Tu es le Gardien de la Nuit. Tu n’as jamais failli et j’ai une immense confiance en toi. Je suis fière que tu m’accompagnes. Je ne te décevrai pas, je serai digne de mes illustres grands-parents et ton courage.
 
   — Noie pas l’poisson, la nouvelle mouchette. La flatterie, ça m'a jamais rien fait. Même quand c'est rien qu'la vérité ! T’en étais à m’réclamer d’t’appeler par ton nom. Tu venais d’m’raconter que Sarawenn est un aut'monde. Continue à m’baragouiner l’reste. T’as dit que t’es la fille de Maesh'an, parle-moi d’elle et après d’ton père, la recadra le nain d’un ton sans réplique, malgré le léger plissement amusé de ses yeux noirs, ronds comme des billes.
 
   — Maesh'an, ma mère, est une très grande Mage. Elle vit dans une minuscule clairière très reculée de notre forêt. Comme moi et comme mon amoureux, elle a un lien direct avec les Étoiles. Mais la puissance du sien dépasse de très loin le nôtre. À tel point que Maesh'an a choisi de consacrer sa vie à les écouter. Elle a aussi le pouvoir de communiquer mentalement avec Kseling et moi, mais elle ne s’en sert pratiquement jamais. Maesh'an est une Messagère solitaire qui ne vit plus que pour sa mission depuis plus d’une dizaine d’années. Je n’avais pas encore cinq ans quand elle s’est retirée dans sa clairière connue d'elle seule et nous a abandonnés, mon père et moi. Maela m’avait prévenue que tu me poserais toutes ces questions. Pour t’évoquer ma mère, elle m’a conseillée de la comparer à Analila, la Mère des Mères murgen. Sauf que son esprit est resté pur et que son sacrifice a un sens profond, celui de nous aider à sauver le monde. Maela a dit que tu comprendrais et que tu ne la jugerais pas mal de m'avoir délaissée. 
 
   — J’comprends, acquiesça gravement Shogan, poursuis ton bavardage, j’t’écoute avec mes deux oreilles…
 
   — Wolor, mon père, était le Gardien de la Nature tel que les miens qualifient son rôle dans notre langue, un peu l’équivalent du Maître des Arbres de la Foret Sacrée. Il m’a donné beaucoup d’amour sans jamais rien me réclamer en retour. Je l’admire, il me manque terriblement.
 
   — T'as dit "il était"
 
   — Il est parti nourrir la Forêt… Je venais d'avoir douze ans. Je suis heureuse pour lui, il est désormais proche de ses arbres. Je ne l'oublierai jamais, il était un très bon père. 
 
   — J'suis désolé !
 
   — Je suis forte, j'ai surmonté cette épreuve… Ne te désole pas, ami Shogan. Cela me fait plaisir d'avoir parlé de lui. Je l'aimais et je l'aimerai toujours. 
 
   — Autant qu’ton amoureux ? l’interrogea le nain d’un ton narquois.
 
   — Beaucoup plus ! affirma Kaléena sans la moindre trace d’hésitation. Je ne me languis absolument pas de mon amoureux !
 
   — T’as une façon bien bizarre d'causer d'ton p'tit ami ! s’exclama Shogan avec sévérité. 
 
   — Je ne suis pas amoureuse de Kseling ! Sinon, j'aurais dit "mon aimé" je ne le hais pas non plus. Je le respecte, car ses pouvoirs sont immenses, peut-être même supérieurs aux miens, mais je déteste son arrogance, le ton péremptoire qu’il adopte en toutes circonstances… Et il me répugne qu’il se soit épris de moi. 
 
   — Alors pourquoi qu’tu l’appelles ton "amoureux" ? demanda Shogan en appuyant le dernier mot d’un haussement incrédule des sourcils. 
 
   — Mais parce qu’il m’aime ! Du moins, il croit m’aimer ! C’est une erreur de jugement, bien sûr ! Ce n’est pas moi qu’il aime, mais ce que je représente, une Waalaraa comme lui. Il veut me posséder comme il possède tous les pouvoirs. Kseling est très ambitieux. Son cœur est pur et cupide à la fois. Ce n’est pas un être qui aime vraiment, il est avant tout un fanatique en toute chose. Il pense aimer son peuple et m’aimer, moi. En fait, il chérit une idée de la grandeur qu’il se fait de notre peuple Sarawenn et aussi de moi. C’est un elfe dangereux pour son excès... Mais c’est aussi un Waalarii aux immenses qualités et je donnerais ma vie pour le sauver si c’était nécessaire ! s’enflamma Kaléena. 
 
   — Qu’est-ce qu’un Waalagnagna et une Waalagnigni ? 
 
   — Oh, Shogan, tu peux jouer à déformer chaque nom, tu ne m’abuseras certainement pas. Même ton accent ne me trompe pas, tu es immensément intelligent et cultivé !
 
   — T’en sais rien du tout !
 
   — Maela me l’a dit ! N’a-t-elle pas toujours raison ?
 
   — Si !
 
   — Alors ?
 
   — Alors rien ! Continue ! Y a c’maudit soleil qui va bientôt faire grésiller l’cuir d’mon front si on reste planté là ! rugit Shogan.
 
   Elle éclata de rire et dans la seconde suivante, lui aussi. Il eut une réaction très rapide, presque furtive, de la serrer contre lui, mais il se reprit aussitôt. 
 
   — Ta grand-mère, elle m’respectait, elle ! J’ai jamais rien su y cacher, mais au moins, elle faisait semblant d’rien voir ! Par les couilles du grand tondu, tu t’prends pour qui, toi ? hurla le nain pour se donner une contenance.
 
   — Je suis Kaléena de la Grande Forêt de Sarawenn, fille de la…
 
   — Tu vas t’prendre ma hache entre les deux nichons ! gémit Shogan en essuyant ses larmes de rire sur ses joues d'un vigoureux coup de coude. 
 
   — Viens, avançons Shogan. Tu avais raison, les rayons du soleil se font de plus en plus insupportables, il est temps que nous bougions.
 
   — Si t'es si forte, t’as qu’à rafraîchir l’air autour ! 
 
   — Comme tu voudras, répondit malicieusement Kaléena en s’exécutant aussitôt. Nous reprendrons cette conversation plus tard. 
 
   — Quoi ? tu t’fous de moi ? Vide d’abord ton sac, cause-moi de la Waalaraa !
 
   — C’est un point que je ne puis aborder, ami Shogan. Pas du tout pour jouer à me montrer mystérieuse, mais pour respecter nos traditions. Mon titre peut être évoqué, mais jamais ce qu’il représente. Tu comprendras toi-même plus tard quand nous combattrons ensemble.
 
   — Et on va s’battre contre qui ? Des nouveaux Krell ? 
 
   — Non, rien à voir… Et il est également trop tôt pour aborder ce qu’est notre ennemi. Tu comprendras tout seul le moment venu. Je dois juste te mettre en garde sur le fait que lorsque tu sauras enfin, toi non plus, tu ne devras pas l’évoquer, car alors il t’entendrait et cela l’aiderait encore plus que si tu devenais son allié. Son nom ne devra jamais être prononcé, ni par toi ni par qui que ce soit, cela reviendrait à l’appeler. Je puis encore te rappeler que tu as décidé de remplacer Niu qui est un Élu et que cela posera peut-être un problème à l’heure du combat. Tu n’es pas nanti des pouvoirs et des étranges savoirs de Niu, tu ne pourras donc m’aider qu’avec ta seule force et ta propre magie.
 
   — Par la belle mouchette, ne m’fais pas injure, j’suis un nain, y a pas et y aura jamais d’sorcellerie en moi !
 
   — Oh que si, ami Shogan ! Tu es même un très grand Mage ! Simplement, tu n’en as pas encore conscience…
 
   Le nain accéléra l’allure. Très vite, ses petits pieds soulevèrent la poussière tandis que ses pas s’allongeaient. Il dodelina deux ou trois fois du chef avant de se retourner, l’air furibond.
 
   — Cite-moi un seul pouvoir magique qu’j’aurais, toi qui prétends tout connaître ! J’te défie d’en dénicher un seul ! Même un tout p’tit ! J’suis pur comme tous les miens avant moi ! gronda-t-il d’une voix sourde, le regard lourd de reproches informulés, son indignation se révélant pourtant dans toute sa splendeur.
 
   Kaléena ne répondit pas tout de suite. Elle dut courir pour le rejoindre et se porter à sa hauteur. Ses longs cheveux blonds ballottaient de droite à gauche en révélant à chaque foulée ses hanches graciles, moulées de son pantalon de cuir. Quand elle le dépassa, elle se retourna et tout en marchant en arrière, son regard se fit triomphal et sa bouche s’élargit d’un sourire affectueux. 
 
   — Et bien pour commencer, tu as le pouvoir d’être encore en vie alors que tu devrais nourrir la Nature depuis plus de cent cinquante ans, Shogan. N’est-ce point ici la preuve d’une grande Magie ?
 
   — N’importe quoi ! J’suis juste un nain très robuste ! 
 
   — Certes, tu l’es ! Mais ta formidable constitution n’aurait jamais suffi à te faire survivre si longtemps alors que tous tes contemporains ont déjà rejoint leur paradis et que la plupart de ceux de la génération suivante commence à en faire autant. Comment expliques-tu cela ? 
 
   — Y a rien de plus niais à piger !
 
   — Je suis tout ouïe !
 
   — Quand Maela et c’foutu elfe ont vaincu la nuit, j’ai été le seul à tout voir, vu que j’m’ai pas évanoui comme les autres poules mouillées. Le pouvoir des Étoiles et d’la Magie d’Maela m’ont juste traversé l’corps et joué c’mauvais tour ! Y a pas d’sorcellerie dans c’t’histoire !
 
   — Et si je te disais que tu te trompes complètement ?
 
   — J’t’répondrais aussi sec qu’y faudrait qu’tu sois sacrément convaincante pour qu’je t’crois !
 
   — Alors, entend ce que les Étoiles affirment sur les raisons de ta très longue vie. Entends ce qu’elles m’ont révélé par la Messagère lorsqu'elles ont parlé de toi, ami Shogan. Entends surtout le message que te livre une Waalaraa, même si tu ne sais pas encore ce qu’elle est vraiment. Et enfin, apprends le message que j’ai reçu à la seconde exacte où j’ai vu ton pendentif pour la toute première fois ! Un message qui m’a donné la force de conviction suffisante pour que Kseling, d’abord, puis Maela et surtout ma mère, Maesh'an, un peu plus tard, acceptent que tu remplaces un Élu…
 
   Kaléena était une elfa incroyablement sensitive, apte à détecter la plus petite subtilité des émotions de ceux qu’elle croisait. Elle avait grandi avec ce pouvoir dès sa petite enfance et au fil du temps, elle avait appris à en décrypter chaque nuance. Et pourtant, elle ne remarqua pas que lorsqu’elle révéla sa connaissance, ce ne furent pas ses mots qui convainquirent Shogan. Et encore moins le ton si solennel de sa voix ou encore la force de son regard magnifique, bleu pailleté de blanc. Ce fut tout simplement le mélange du timbre de sa voix et de son physique, si extraordinairement ressemblant à ceux de Maela en cet instant si intense. C'est cela et rien d'autre qui emporta l’adhésion immédiate du nain. Et avec elle, son acceptation sans réserve de cette révélation. Le regard du nain se figea en un masque que cette fois, elle analysa parfaitement. Il la suivrait, il combattrait pour elle et pour le monde entier. Shogan redeviendrait le meilleur des alliés. Alors seulement Kaléena se relâcha, car jusqu’ici, elle éprouvait encore l’incertitude d’avoir réellement fait le bon choix. Les deux se sourirent. Entre eux, un pas immense venait d’être franchi. Elle devint définitivement Kaléena pour lui, car elle venait de mériter son nom, un privilège qu’il n’avait accordé que trois fois auparavant, à sa grand-mère la Très Belle, à Mélina qu’il avait aimée de chaque fibre de son être, et à Yaras, son fils trop tôt disparu quelque part dans Terra.
 
   Kaléena avait dit ceci :
 
   — Tu détiens les pouvoirs magiques de celle que tu portes attachée autour de ton cou depuis trois siècles. Celle qui se faisait appeler Kalanera et que la Légende décrit comme la force de la Nuit alors qu’elle n’est rien d’autre que la force du Mal. Tu as toujours perçu ses vibrations contre ta poitrine. Tu as toujours su qu’elle n’était pas morte, mais juste prisonnière de la gangue indestructible dans laquelle la puissance de Maela et des Etoiles l’ont enfermée. Tu as également toujours su que toi seul avais le pouvoir de la libérer un jour. Mais tu ne l’as jamais fait ni même envisagé malgré les milliards d’ondes tentatrices dont elle n’a cessé de te bombarder. Tu as résisté, car elle était ton ennemie. Et toi Shogan, tu ne renonces pas et tu ne pardonnes jamais à un ennemi. Tu es ainsi fait et c’est pour cela que Tsaash'an t’avait choisi, toi parmi tous les autres. Alors je vais te confier mon secret et il va rendre ta vie beaucoup plus agréable, comme tu le mérites depuis trop longtemps, maintenant. Ton ennemie Kalanera a elle aussi compris la menace qui pèse sur notre monde. Elle l’a compris en même temps que nous, les Mages du peuple Sarawenn. Elle a aussi assimilé une autre chose en vivant si longtemps contre toi : la nature profonde de ce que tu es et le formidable atout que tu représentes… Kalanera n’est plus ton ennemie, Shogan. Elle a aussi peur que moi de l’ennemi qui nous menace, car s’il triomphait, alors elle disparaîtrait définitivement, elle aussi. Elle a compris qu’elle ne te vaincra pas et elle s'est résolue à choisir son camp… Elle combattra avec nous. Pour cela, Kalanera t’a transmis ses pouvoirs, ou plus exactement elle a fait de toi le bras armé de sa puissance que tu sauras utiliser le moment venu. Elle t’a maintenu en vie tout ce temps pour que quelqu’un vienne un jour, moi ou un autre, te révéler qu’elle est désormais notre alliée. À cela, j’ajoute une dernière confidence capitale, Kalanera n’est pas parvenue à s’emparer de ton esprit et tu n’es rien d’autre que toi-même. Elle n’a aucun pouvoir sur toi. Tu es et tu resteras un être libre jusqu’à ton dernier souffle… En tout cas, tant que Maela ne viendra pas se tenir en personne devant toi, ce qui en un instant, referait de toi le gentil nain le plus affectueux, le plus fidèle et le plus obéissant de la création. Mais ce dernier détail restera à jamais notre petit secret à tous les deux, car les vrais amis ne se trahissent jamais, n'est-ce pas Shogan ?
 
    
 
   Un peu plus d'une lune plus tard, après une marche menée à un rythme d’enfer par un nain survolté d’avoir enfin retrouvé en cette toute jeune elfa un compagnon digne de son estime, les deux voyageurs atteignirent l’orée de la Foret Sacrée des elfes de Terra.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 9
 
    
 
    
 
   La princesse Giana fut parcourue d’une vague d’appréhension en traversant discrètement la cour du palais. L’heure et la luminosité étaient sombres. Seules quelques étoiles brillaient dans un ciel sans lune. Il n'y avait nul autre bruit que celui du tissu de sa robe frottant contre ses jambes, nul regard sur sa silhouette, petite et gracieuse à la fois. La nuit semblait étrangement calme. Elle secoua ses boucles brunes et releva la tête vers le troisième étage de l’aile du palais où longtemps auparavant, Maître Ysor avait installé l’école de la Magie humaine. Elle n’avait jamais apprécié cet endroit. À vrai dire, elle, qui n’avait pas la moindre once de pouvoirs magiques, le craignait comme la peste tant ce qu’il représentait ébranlait les certitudes d’une jeune fille cartésienne à l’extrême. Giana était peu encline à se perdre en chimères dans la convoitise de ce qu’elle ne détenait pas. Depuis toujours, elle avait tourné plus ou moins la tête à chaque fois qu’elle croisait l’un de ces mystérieux Mages de la cour royale. Sans jamais l’avouer, pas même à son amie la Reine Armana, Giana considérait en secret que cette magie aurait dû être de nouveau interdite à l'issue de la Guerre Sombre. Aussi, elle ne se déplaçait jamais pour participer à l’un ou l’autre de ces exercices de défense que le roi Teeper avait en son temps instauré pour habituer la population de Marben à faire face à toute menace grâce à l’aide des Mages. Armana lui en avait souvent fait le reproche sans parvenir pour autant à la convaincre d’au moins y assister. Giana argumentait qu’il ne convenait pas qu’une princesse au physique aussi fragile que le sien puisse prétendre être un jour utile au peuple humain si une nouvelle guerre survenait. En fait, la jeune fille n’était pas d’une constitution si faible qu’elle le prétendait. Certes, elle n’avait jamais tenu une arme dans sa main et n’avait pas la moindre notion de quelque forme de combat que ce soit, mais elle était excessivement résistante. Ses cuisses étaient musclées par des journées entières passées à arpenter la campagne, juchée sur sa jument. Ses bras avaient pris de la force lorsqu’elle soulevait elle-même les lourds chevalets sur lesquelles elle installait les toiles qu’elle adorait peindre après les avoir traînées sur de grandes distances, toujours à pied, pour y esquisser tel ou tel paysage. Giana aimait dessiner la Mer sans Fin, installée sur la plage ou tout en haut des falaises. Elle adorait tout autant les longues heures de marches sur les chemins pour croquer les panoramas paisibles des forêts et des collines de Cristol. Très attachée à l’étiquette qui l’aurait réprouvée, elle n’avait jamais osé demander à qui que ce soit de poser pour elle. Giana aurait tant aimé pouvoir les peindre, tous ces gens qui vivaient au château. Mais depuis sa plus tendre enfance, elle exerçait ses talents d’artiste dans le plus grand secret.
 
   De nature discrète tout en étant consciente de sa beauté, la jeune fille s’attachait à ce que son comportement ne dépare jamais de ceux des autres nobles. Elle était la fille du frère aîné de la reine, une sorte de dandy irresponsable dont elle avait hérité du charme, mais heureusement pas de la faiblesse d’esprit. Sa mère était également l’une de ces princesses vaines et naïves, plus préoccupée par la mode et les ragots, qu’à se rendre d’une quelconque utilité au Royaume. Très consciente de leur futilité, Giana, qui était leur fille unique, s’était appliquée à ne pas devenir comme eux. C’est ainsi qu’elle s’était attribué une sorte de rôle de conseillère occulte de la reine juste après son avènement. Ce qui n’avait été au départ qu’une posture consécutive à sa quête d’utilité s'était progressivement mué en une véritable fonction. Armana s’était de plus en plus félicitée au fil du temps de trouver en sa nièce une analyste au regard avisé et précieux pour les nombreuses décisions qu’elle ou son mari devaient prendre. Si bien que la cour avait pris conscience à son tour de la valeur de la princesse et que Giana avait gagné ainsi par son propre mérite un véritable rang social au palais. Par sa vive intelligence, son caractère enjoué et son charme mutin, la jeune fille semblait être une sorte de princesse idéale. Elle avait néanmoins une autre qualité qui lui évitait de parvenir à une telle conclusion autosuffisante, celle d’être totalement lucide sur elle-même. Giana avait compris depuis longtemps que derrière ce tableau idyllique, se cachaient en réalité deux défauts majeurs à ses yeux. Tout d’abord, elle était en permanence rongée par un profond ennui de sa vie au palais, aussi grandiose puisse-t-elle être parfois. Cela n’était néanmoins pas catastrophique au regard de son second défaut, celui d’être éternellement insatisfaite. Giana se savait incapable de trouver le bonheur. Quoi qu’elle vive, quels que soient son statut, son aura ou son influence, il lui en faudrait toujours plus. Ce n’était pas de l’ambition à proprement dire, mais plutôt un sentiment d’urgence dans lequel aujourd’hui devait être toujours meilleur qu’hier. Et c’est donc au nom de cette tare qu’elle jugeait si sévèrement qu’elle se réjouissait tant de son projet nocturne. Giana s’apprêtait à rendre visite à celui qui était le seul habitant du château capable de lui faire oublier son ennui et sa quête d’impossible. C’est pourquoi elle courut presque dans l’escalier de l’aile Est pour atteindre le dernier étage.
 
   Elle ne frappa pas avant d’entrer discrètement dans la grande salle des manuscrits. Appuyée contre le chambranle, elle observa longuement et très attentivement le jeune homme penché sur un pupitre. Sveden était armé d’une grosse loupe dans la main droite. Il semblait peiner à déchiffrer le texte d’un très vieux parchemin qu’il avait bloqué avec de petites pierres pour qu’il ne s’enroule pas. Son dos était très voûté, conséquence inévitable de la distorsion entre sa très grande taille et la faible hauteur du bureau. Ses longs cheveux blonds cascadaient sur ses larges épaules et une mèche cachait son menton que Giana savait volontaire et délicieusement dessiné, tout comme son nez droit et fin qu’elle aurait adoré peindre sur une petite toile. De la main gauche, Sveden paraissait retranscrire ce qu’il lisait si laborieusement. Il hésitait parfois, la plume en l’air, se redressant un peu et regardant le plafond, comme s’il réfléchissait. Il était tard, suffisamment tard pour que Leïsa, sa petite sœur si collante, ne soit pas auprès de lui. Giana sourit, elle imaginait très bien le jeune homme morigéner la fillette quelques heures plus tôt pour qu’elle aille se reposer dans la chambrette qu’ils partageaient à l’étage des domestiques dans l’aile nord. Nul doute qu’il avait dû promettre de lui embrasser le front lorsqu’il la rejoindrait, leur osmose était si totale. La princesse appréciait beaucoup la gamine. Elle se félicitait que sa tante, Armana, ait suivi son conseil en la choisissant pour prendre soin de son futur enfant. Mais en cette heure proche de l’aube, elle se réjouissait tout autant que Sveden soit enfin seul.
 
   La grande lucidité de Giana a déjà été évoquée plus tôt. Ce n’est donc pas une surprise de dire que cette jeune femme ne se faisait aucune illusion sur un quelconque sentiment amoureux de sa part. Elle ne se languissait pas du grand gaillard paraissant si déplacé au milieu de tous ces vieux manuscrits. Elle ne l’aimait pas d’un amour incommensurable et ne soupirait pas d’aise en l’apercevant du coin de l’œil au loin dans les couloirs du château. Pas plus qu’elle ne rêvait de lui ou qu’elle ne recherchait systématiquement sa compagnie. Ce qui la fascinait chez Sveden, c’était ce profond sentiment de sécurité qu’elle éprouvait à son contact. Une sorte de certitude qu’il était son égal, son alter ego, le seul capable d’apaiser ses craintes, de partager ses bonheurs et avec qui, elle ne ressentait aucun besoin de tricher. Avec Sveden, elle se sentait toujours elle-même, enfin entière et accomplie. Et elle ne s’expliquait pas plus ce sentiment d’un très fort lien qu’elle ne le combattait. Cette nuit, Giana avait juste décidé qu’il était temps qu’elle se révèle à lui. En parfaite femme d’action, elle avait longuement mûri sa décision avant de se lancer, d’où sa présence ici au milieu de la nuit, silhouette aussi immobile que déterminée.
 
   Giana toussota pour attirer l’attention de Sveden. Elle doutait qu’elle ait pu lui faire peur en s’approchant silencieusement. Elle avait juste envie de croiser son regard bleu azur lorsqu’elle avancerait vers lui. Il tourna la tête et l’aperçut enfin. Il posa d’abord sa plume, puis sa loupe, et se tourna légèrement vers elle, les sourcils relevés en une interrogation muette.
 
   — Trouves-tu quelque chose dans ces vieux grimoires, Sveden ?
 
   — Non, rien. Aucune allusion à quoi que ce soit. Je suis vraiment désolé, princesse. Notre bonne reine sera fort marrie de mon échec. 
 
   — Je ne pense pas, tu avais toi-même affirmé que ce serait inutile. Je ne suis donc pas surprise. Armana ne le sera certainement pas non plus, répondit Giana en souriant. 
 
   Le garçon voulut répliquer, mais elle l’interrompit.
 
   — À vrai dire, Sveden, ce n’est pas de cela que je voulais m’entretenir avec toi. Il fut un temps lors de la Guerre Sombre où une part du salut des humains fut trouvé dans ces vieux parchemins… mais je pense que cette fois, il nous faudra bien plus que des sortilèges Anciens, aussi puissants soient-ils. Tu avais promis d’étudier les manuscrits et je savais donc que je te trouverais ici. Je ne suis venue que pour te parler de nous.  
 
   — De nous ? Que voulez-vous dire, princesse ? Je ne saisis pas très bien.
 
   — Non, je sais que tu ne comprends pas. Moi non plus, d’ailleurs… 
 
   Le jeune homme baissa les yeux et pinça les lèvres. Giana devina que dans la seconde suivante, il allait se fermer comme une huître. C’est ce qu’il faisait à chaque fois qu’une situation l’élevait au-dessus de son rang. Il était urgent de poursuivre, Sveden était capable de se lever et de s’en aller en bredouillant une excuse. Absolument rien ne le ferait rester s’il jugeait que la situation était devenue inconvenante. Il avait toujours été ainsi. Aussi malgré elle, la voix de la jeune femme se fit quelque peu implorante quand elle poursuivit.
 
   — Reste, s’il te plaît, Sveden. Cette nuit, je voudrais qu’il n’y ait pas de princesse ou de serviteur, mais juste toi et moi. Nous sommes avant tout des jeunes gens du même âge. Je ne suis pas venue pour te mettre dans l’embarras, je ne me le permettrais jamais, j’ai trop de respect pour toi…
 
   Pendant près d’une demi-heure, Giana parla d’elle. Elle se livra comme elle ne l’avait encore jamais fait. Elle parla de ses parents, de ses aspirations, de ses joies et de ses frustrations. Elle aborda ensuite ce qu’elle ressentait quand elle était proche de lui. Ses mots furent simples, nus, sans fard ni artifices. Elle ne cacha rien sans pour autant tenter d’expliquer quoi que ce soit. Puis elle parla de lui, de l’admiration qu’il lui inspirait, de sa dignité et du respect qu'il inspirait dans tout le palais. Mais pas seulement, elle exprima aussi sa fascination de voir un homme si jeune s’engager avec une telle détermination pour rendre heureuse sa sœur cadette sans jamais négliger ses propres devoirs auprès de la cour. Dix fois, Giana hésita à poursuivre. Vingt fois, elle se sentit totalement ridicule. Mais parce qu’elle était avant tout une personne très résolue, elle ne s’interrompit pas. Elle conclut ainsi sa longue tirade :
 
   — Aussi, Sveden, je souhaite de toute mon âme qu’à compter de ce jour, nous devenions encore plus proches tous les deux. Je sais ressentir un grand besoin de ta présence qui me rassure et je veux pouvoir compter sur toi. Je veux aussi que tu saches que tu pourras toujours t’appuyer sur moi, quoiqu’il arrive. J’ignore complètement pourquoi je ressens une telle certitude à ton égard. Je sais juste que je ne pouvais plus me taire. Le moment était venu de te livrer mon attachement et mon bien-être quand je suis près de toi. Je ne me sens enfin entière que lorsque tu es là…  
 
   Sveden eut un très long silence, mais il ne la déçut pas. Il ne se méprit pas et ne fit pas mine d’interpréter tout ceci comme une déclaration d’amour. Il la considérait gravement sans la quitter des yeux et elle sentit la seconde précise où à son tour, il fit tomber le masque et ne fut plus que lui-même. Elle lui avait déjà vu ce même regard sur Leïsa. Il lui sourit en se relevant et il prit sa main, un autre signe de son profond relâchement, car sinon il n’aurait jamais osé la toucher en raison de l’étiquette qu’il respectait tant. 
 
   — Je suis touché, Giana. Merci de votre confiance. Je ne suis pas sûr de la mériter et pourtant, j’accepte ce lien entre nous, car je le reconnais. Vous aussi, vous me fascinez depuis toujours sans que je n’en comprenne vraiment les raisons. Vous êtes très belle, mais ce n’est pas que cela que je voyais en vous. Je voyais de la grandeur d’âme, de la force et j’admirais que votre influence sur la reine soit si bénéfique. Je ne suis qu’un simple serviteur parmi d’autres, mais je ne suis tout de même pas obtus au point d’ignorer que notre reine ne décide rien que vous ne lui auriez conseillé. 
 
   — Tu n’es pas qu’un simple serviteur parmi d’autres. Tu es juste encore inconscient de ta propre valeur, Sveden. Pourquoi penses-tu qu'une princesse comme moi se reconnaisse en toi ? Pourquoi crois-tu que la reine t’ait informé de ce qui nous menace, toi justement, parmi tous les autres ? Et non seulement cela, mais qu’elle t’ait en plus demandé de l’aide pour essayer de comprendre ?
 
   — Peut-être que c’est vous qui lui aviez suggéré cette idée.
 
   — Sur mon honneur, ce n’est pas moi. Elle m’en a simplement parlé juste avant et j’ai approuvé, évidemment. Ici au palais, tout le monde, et le roi et la reine les premiers, sait que tu es bien plus que ce que tu imagines. Tu es déjà un homme fortement admiré malgré ta jeunesse, Sveden.
 
   — Je n’en suis pas conscient, princesse.
 
   — Au nom de notre lien, je t’autorise à m’appeler désormais Giana. Fais fi de l’étiquette avec moi. Nous sommes égaux puisque nous avons convenu partager un lien ! affirma la jeune femme.
 
   — Je ne pourrais jamais !
 
   — Et si je te l’ordonnais ?
 
   — Alors j’oserais.
 
   — Alors, je te l’ordonne !
 
   — Bien, Giana, je t’obéirai... Mais uniquement lorsque nous serons seuls ! Je n’autoriserais jamais qu’une rumeur infondée ternisse ton image. Et nous serons rarement seuls, tu sais, car je ne permettrais pas non plus que nous alimentions les ragots en affichant notre lien aux yeux de tous. C’est important pour moi que tu ne sois pas cruellement souillée par les allusions des mégères du palais, je ne connais que trop bien leur pouvoir de nuisance. Sache également que je ne cache jamais rien à Leïsa, car ce serait lui donner un bien mauvais exemple que de mentir ou de dissimuler, et cela je m’y refuse. Toutefois, je veillerais à ce qu’elle se taise.
 
   — Et tu y parviendras ! Elle boit la moindre de tes paroles et ne cherche qu’à te plaire malgré son impertinence et son humour. Leïsa sera notre alliée, nous communiquerons secrètement grâce à elle lorsque nous ne pourrons pas nous isoler. 
 
   — Alors, ma sœur sera aussi muette qu’une tombe ! Leïsa sera si fière de cette mission qu’elle ne nous trahira pour rien au monde. Elle raffole de tout ce qui est secret. 
 
   — Je n’en doute pas ! Dis-moi, Sveden, tu viens toi-même d’aborder les "rumeurs". Que penses-tu de celles qui courent à votre sujet pour Leïsa et toi ? Penses-tu qu’elles puissent avoir leur part de vérité et que c’est pour cela que nous ressentons une telle ressemblance entre nous ? 
 
   — Je ne sais pas, Giana. J’ai souvent entendu dire que ma sœur et moi, nous serions de sang royal, ou même elfique, quand ce n’est pas les deux à la fois ! Je n’y ai jamais prêté la moindre attention. J’étais très jeune quand mes parents sont morts, mais pas assez pour ne pas me souvenir parfaitement d’eux. Et je puis t’assurer qu’ils étaient des gens tout ce qu’il y a de plus commun. Mon père a eu le temps de m’enseigner les bases du sens des devoirs et des responsabilités. Et ma mère nous a appris l’amour et transmis les gestes tendres envers ceux qu’on aime. Je m’en souviens comme des gens vraiment "normaux", pas comme des nobles ou des elfes. Je n’ai pas non plus oublié leurs traits. Je pense à eux chaque nuit avant de m’endormir. Ils étaient cent pour cent humains, c’est absolument certain. 
 
   — Je pense aussi que tout cela n’a été colporté que par des ignorants, probablement jaloux de ta dignité, Sveden. Même si aucune de ces rumeurs ne ternit ton image, dans le fond, conclut la princesse en souriant. 
 
   — Tout ce qui n’est pas vérité n’est que souillure, Giana. Que cela embellisse ou ternisse une réputation. Nous ne sommes les uns les autres que ce que nous méritons d’être, jamais quoi que ce soit d’autre, répliqua Sveden avec conviction. 
 
   — C’est peut-être parce je ne connais personne d’autre que toi capable d'énoncer de si belles valeurs que je me sens si proche de toi…
 
    
 
   Le jour était déjà levé lorsque les deux jeunes gens se séparèrent. Giana prit la main de Sveden en descendant l’escalier. Les traits de celui-ci se contractèrent aussitôt. Il se demanda si Maître Roldonn, le maître de la Magie et membre du Conseil Royal, ne pourrait pas les surprendre. Puis il se relâcha et serra un peu plus fort la main de la princesse. Roldonn était connu pour travailler jusqu'au bout de la nuit et se lever toujours très tard. Tout en bas des marches, Giana se rapprocha un peu plus de lui.
 
   — Merci, murmura-t-elle.
 
   — De quoi ? De m’avoir offert le plus émouvant des cadeaux ? Nous avons à peine évoqué ce que Vilibor et Armana ont découvert à l’ouest de la Mer sans Fin, mais grâce à toi, je me sens déjà plus fort pour affronter cet immense péril s’ils ne sont pas trompés.
 
   — Ils ne se sont pas mépris, Sveden. Le danger est réel et je me sens plus forte aussi.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 10
 
    
 
    
 
   Kseling se sentait bien. L’immense steppe qu’était le cœur du continent Sarawenn était un spectacle grandiose et merveilleux. Ce n’était qu’une succession de collines basses offrant au regard toutes les nuances imaginables de vert et de petits lacs reflétant le ciel. Au loin, un troupeau de chevaux sauvages franchit un replat au grand galop. Le jeune elfe se douta que ces fiers équidés indomptés devaient se griser tout autant que lui de ce sentiment de liberté. Il repensa aux avertissements de la Sia-Awa Maela. Lorsqu’il atteindrait Terra, il ne devrait pas s’étonner de voir de nombreux chevaux domestiqués par des humains et utilisés comme monture. De même, il ne devrait pas s’offusquer de longer des pâturages où des vaches et des moutons seraient parqués, privés de liberté par des barrières en bois et destinés à la consommation de leur viande par les humains. Cette idée le révulsait et ne faisait qu’ajouter à l’impression de barbarisme que le Waalarii ressentait déjà en pensant aux peuples de Terra.
 
   Ici à Sarawenn, il avait fréquemment rencontré d’autres peuplades contre lesquels ses ancêtres avaient autrefois guerroyé.
 
   Ainsi les marchands nains venant des côtes de la Mer Azur dans leurs costumes bigarrés et chatoyants lui avaient paru étranges avec leur étrange manière de palabrer des heures pour la moindre futilité. Ils arboraient tous des anneaux dorés aux oreilles et certains étaient de grands artistes pour la qualité de leurs chants.
 
   De même les humains Sarawenn des steppes de l’est étaient fortement différents des elfes avec leur peau pâle et leurs cheveux blonds. Kseling savait qu’ils cultivaient d’immenses champs de céréales et d’autres plantes inconnues, mais il ne les avait jamais vus. Les humains jaunes, tels qu’on les surnommait à cause de leurs chevelures, avaient la réputation d’être un peuple fier et solitaire qui ne côtoyait les autres races qu’à contrecœur. Contrairement à ceux de Terra qui, toujours d’après Maela et Tsaash'an, bâtissaient des villes et des villages, ils vivaient isolés les uns des autres dans des yourtes de toile ou des cabanes de rondins. Les humains ne formaient d’ailleurs pas vraiment une peuplade au sens propre du terme. Dispersés dans les vastes steppes et les marécages, ils ne se regroupaient que lors de grandes fêtes annuelles destinées à la rencontre des jeunes célibataires et aux cérémonies divines. Le reste du temps, ils retournaient dans leur coin de lande, chaque famille vivant à des dizaines de lieues de leurs voisins. Kseling avait souvent entendu la Sia-Awa vanter la sagesse de ce peuple, et si lui-même leur accordait une grande valeur tant ils étaient calmes et pacifiques, il ne pouvait toutefois pas s’empêcher de penser qu’ils étaient à peine civilisés. Un soir lors d’une veillée autour d’un feu de camp, Tsaash'an avait fait une remarque à Maela sur le ton de la plaisanterie en laissant entendre qu’elle-même avait été autrefois une humaine de Terra. Kseling avait toujours été plus profondément fasciné qu’il ne le laissait paraître par la grandeur de ce couple qui avait la connaissance de tant de choses et de mystères, mais cette fois, ils ne les avaient pas crus. Il était tout simplement inimaginable que la Sia-Awa ne soit pas elfique. Outre sa beauté si différente, sa dignité et la profondeur de sa pensée faisaient d’elle l’elfa la plus captivante que le jeune Waalarii ait rencontrée. Au fond de lui, Kseling se savait impétueux et son rang de grand Mage lui avait apporté tant d’assurance qu’il ne craignait rien ni personne. Sauf cette Sia-Awa qui l’avait toujours fasciné par son savoir et sa supériorité d’esprit, ce qu’il n’avait jamais avoué à personne. Pas même à Kaléena à qui il se confiait pourtant si aisément parce qu’ils avaient été formés ensemble durant leur long apprentissage dispensé par les Ewoloors, les druides des Étoiles. Ainsi lorsque Maela avait décrété que les elfes devaient cesser de provoquer les Aldens, un autre peuple de géants au nord de la forêt Sarawenn, Kseling l’avait admis facilement malgré sa haine envers eux. À Kaléena, il avait prétendu que cette décision était stupide, mais ce n’était que pour l’impressionner par son courage. Dans le secret de son cœur, le Waalarii pensait en réalité que les Aldens méritaient qu’on leur fiche la paix et qu’il était devenu ridicule de leur disputer leur territoire de plaines herbeuses dont les elfes n’auraient su que faire. Mais comme toujours, Kaléena calquait tellement ses attitudes sur celles de sa grand-mère que Kseling avait jugé nécessaire d’afficher sa rébellion et son esprit d’indépendance. La jeune elfa aux longs cheveux blonds comme ceux des humains l’avait toisé en riant et avait balayé ses arguments d’un revers de la main en affirmant que la Sia-Awa détenait des connaissances qu’il n’imaginait même pas. Il convenait donc de lui faire confiance en toutes circonstances, aussi farfelues puissent-elles parfois paraître. Kseling était tout à fait d’accord, mais cela lui aurait écorché le cœur de l’admettre devant elle.
 
    
 
   Le jeune Waalarii avait déjà quitté la Grande Clairière de nombreuses fois, mais jamais seul. La plupart du temps, c’est d’ailleurs Kaléena qui l’accompagnait en compagnie d’autres elfes de moindre importance. Aujourd’hui, son bonheur aurait pu être complet si elle avait cheminé à ses côtés. Il avait toujours tant désiré être seul avec elle, une situation qu’elle paraissait fuir autant qu’elle pouvait. Lorsqu’elle avait été désignée par Maela et Maesh'an pour partir à Terra à la recherche des Elus, il avait d’abord éprouvé un vif sentiment de jalousie. Il était si évident qu’il était le meilleur des Waalarii, ce que Kaléena elle-même avait toujours reconnu volontiers. Sa déception avait été intense et avec elle, un profond sentiment d’injustice l’avait saisi. Cela n’avait pas duré. Personne ne le savait, mais il avait fini par admettre que c’était une bonne décision. Contrairement à Kaléena qui la connaissait presque par cœur, Kseling avait à peine parcouru la Légende. Il ne savait pas grand-chose des peuples et des coutumes de Terra. De plus, Kaléena avait passé des centaines d’heures à écouter Tsaash'an lui parler d’eux. Elle le relançait sans cesse, ne le quittant qu’à regret lorsque les druides des Étoiles l’appelaient pour l’enseignement. Le lien l’unissant au grand elfe aux cheveux presque bleus et aux yeux presque blancs était si profond qu’ensemble, ils formaient une entité pratiquement inaccessible au jeune Waalarii et qu’il en avait énormément souffert. Tsaash'an s’était pourtant toujours montré disponible. Il était même très ouvert à la discussion, mais Kseling n’avait que très rarement osé aller vers lui, tant il était impressionné par celui que sa famille appelait parfois le Shawani en souriant. Autant Maela était un être à l’aura divine lui conférant d’emblée un statut de personnalité supérieure. Autant Tsaash'an avec ses yeux rieurs et ses éternels sourires d’elfe heureux était abordable. Il se montrait utile à la communauté elfique par des milliers de conseils qu’il dispensait volontiers avec la plus grande amabilité. Il était simple, naturel en toutes circonstances et ouvert d’esprit. Et pourtant, les Étoiles avaient très vite affirmé à Kseling que Tsaash'an était aussi bien plus que ce qu’il affichait et que le Waalarii devrait souvent s’inspirer de lui s’il voulait atteindre la perfection. Aussi Kseling s’était toujours montré timide et emprunté avec lui dès que des questions plus profondes ou plus intimes étaient abordées. Les Étoiles attestaient que la puissance du grand elfe était au moins équivalente à celle de la Sia-Awa. Kseling éprouvait des difficultés à le concevoir, mais les Étoiles ne trichaient jamais. Leurs paroles étaient tellement rares et précieuses, elles ne perdaient jamais la moindre seconde à révéler des frivolités. Encore plus incroyable, l’une d’elles avait un jour laissé entendre que Tsaash'an était lui-même le fils d’une Étoile. Kseling avait douté d’avoir bien compris, mais il n’avait jamais oublié ce détail et cela avait renforcé sa timidité envers le grand elfe. Et bien plus encore, il avait fini par se convaincre que si c’était vrai, cela signifiait alors que Kaléena elle-même était une héritière des Étoiles puisque Tsaash'an était son grand-père. Peu à peu, il avait ainsi réalisé qu’il n’était pas le meilleur des Waalarii comme tous l’admettaient. Kaléena était simplement d’une nature plus discrète que la sienne. Elle était également plus douée que lui pour camoufler ses immenses talents derrière de la simplicité et de la bonne humeur. En développant ce mode de pensée, Kseling avait pris conscience que chez lui, tout n’était que posture et faux-semblants. Il ne se montrait que très rarement lui-même, tel qu’il était au fond de lui. En fait, il ne passait sa vie qu’à jouer le rôle de ce qu’il voulait afficher de lui. Un Waalarii devait être sûr de lui, alors il démontrait en permanence son assurance. Un Waalarii devait tout savoir, alors il ne doutait jamais. Et un Waalarii devait être au-dessus de toute contingence matérielle, alors il ne disait même pas merci quand les cuisinières lui portaient un repas qu’il ne partageait que rarement avec la communauté elfique. Au fil du temps, il était parvenu à duper tout son monde. Aucun elfe de la forêt Sarawenn n’aurait osé remettre en question ses qualités. Beaucoup l’abordaient avec timidité et prudence, conscients de l’immense faveur qu’il leur accordait en baissant son regard sur eux. Pendant ce temps, Kaléena riait avec les autres jeunes elfas, se baignait avec elles en jouant à s’éclabousser ou n’hésitait pas à passer toute une matinée avec un forgeron ou une tisserande pour apprendre leurs gestes et leur savoir. Et lui restait isolé dans sa grandeur avec les seules Étoiles pour confidentes.
 
   En arpentant l’étroit sentier qui le conduirait bientôt vers les montagnes Karaban qui marquaient la frontière entre les continents de Sarawenn et de Terra, Kseling comprit enfin qu’il n’avait jamais été vraiment heureux. À quoi servait de disposer de tant de pouvoirs magiques s’ils ne lui permettaient pas de profiter des petits bonheurs de la vie ? Pourquoi avait-il été toujours incapable de se mêler aux autres jeunes elfes alors qu’il en brûlait d’envie ? Quelle importance que le regard des autres le rende à ce point grandiose et supérieur si lui-même se jugeait si mal ? Et surtout, qu’avait-il fait pour mériter l’amour de Kaléena, lui qui se désolait qu’elle accepte ses mots doux sans jamais les prononcer en retour ? 
 
   Kseling serra les poings et accéléra l’allure. Cette mission de partir pour épauler Kaléena à Terra n’était pas le signe que Maela et Maesh'an avaient soudain reconnu que l’elfa Waalaraa ne s’en sortirait pas toute seule, comme il se l’était imaginé. Il ne serait pas seul le sauveur du monde, mais seulement l’un de ses artisans s’ils réussissaient à s’en sortir. Le geste de Tsaash'an qui l’avait accompagné à l’orée de la forêt Sarawenn prenait soudain tout son sens. Le grand elfe si avare de tout contact physique l’avait brièvement étreint en murmurant qu’il ne devrait jamais douter de lui-même tout en faisant entièrement confiance à Kaléena. Sur le coup, Kseling l’avait très mal pris et avait vu là le témoignage que même le Shawani le déconsidérait. Maintenant, il comprenait la portée de ces quelques mots et en admettait le bien-fondé. Il força encore le pas. Il avait hâte désormais. Il ne partait pas pour affirmer son influence sur celle qu’il aimait, il ne partait pas pour la conquérir enfin. L’amour n’aurait aucun rôle à jouer dans leur mission. Kaléena aurait juste besoin de lui tout autant qu’il aurait besoin d’elle. Il partait juste à son tour en quête des Élus qui affronteraient la plus grande menace que le monde n’ait jamais connue. Kaléena et lui ne seraient rien d’autre que des guides d’une puissance incommensurable qui épauleraient des êtres d’une puissance équivalente, mais qui eux, ne le savaient pas encore. Et lui ne serait pas leur grand ordonnateur. Pour la toute première fois de sa jeune vie, Kseling ne se glorifiait plus de son immense supériorité de Waalarii et il était désormais prêt à devenir enfin un serviteur du monde, tel que les pouvoirs qu’il avait reçus à sa naissance, et qu’il avait renforcés par son long apprentissage, l’avaient prédestiné. Kseling devint enfin en cette seconde de profonde lucidité le plus grand des Waalarii que le monde ait jamais connu. Mais cela, il n’en prendrait jamais conscience, car il venait de quitter la période de l’adolescence pour entrer de plain-pied dans un monde adulte et cela ne lui importerait plus jamais. Certes, il vivait depuis trop longtemps dans une certaine attitude pour ne plus se montrer hautain ou arrogant du jour au lendemain. L’essentiel n’était pas là et peu importaient ses manières. Une graine venait de germer en lui et, quel que soit son futur comportement en tant qu’individu, le terreau de sa constitution de Waalarii était si puissant que cette petite graine deviendrait l’arbre à l’abri duquel d’autres graines d’essences inférieures, mais tout aussi importantes, pourraient s’épanouir à leur tour. 
 
   Il est heureux que Kseling ait évolué de lui-même sur ce petit chemin dans une solitude propice à la lucidité de l’introspection. À peine quelques lieues plus loin, un lynx descendit d’un arbre dans lequel il se tapissait depuis le crépuscule de la veille. Il s’éloigna du pas tranquille et feutré du félin serein, sûr de sa capacité à trouver rapidement le gibier qui le nourrirait. Non décidément, cet elfe au teint sombre et à la carrure d’athlète qu’il avait observé s’approcher toute la journée ne constituerait pas une proie à sa portée. Il était temps de se mettre en route pour dénicher un loir ou une perdrix plus loin, dans un autre vallon. 
 
    
 
   À des milliards de lieues dans l’immensité du ciel au-dessus de la tête de Kseling, une minuscule étoile qui avait été autrefois l’elfa Tsaala virevolta autour d’une autre étoile qui avait été naguère l’humain Shanerling. Pour quelqu’un qui aurait été capable d’interpréter ses mouvements circulaires et apparemment frénétiques, il aurait été clair qu’il y avait une bonne dose de triomphalisme dans l’attitude de cette étoile. Mais personne ne pouvait les voir et personne ne sut que Tsaala exultait alors que Shanerling reconnaissait volontiers s’être trompé. L’atout de Tsaala, Kseling, qu’elle avait conservé dans sa manche depuis plus de seize ans ne serait donc pas inutile, gâté par son individualisme et pourri par son autosuffisance. Il serait finalement une arme de choix dans cette nouvelle partie de la survie du monde qui venait à peine d’être entamée par des puissances supérieures. Le joker que le lynx avait été pour Shanerling pouvait être définitivement abandonné, il était devenu superflu.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 11
 
    
 
    
 
   Leïsa fronça les sourcils, mais elle ne put s’empêcher de trépigner. Le roi Vilibor n’était qu’un imbécile et cela lui brûlait les lèvres de lui claironner en pleine face. Au lieu de ça, elle se contenta de tourner les talons sans faire l’un ou l’autre de ses habituels petits commentaires corrosifs. Il serait bien temps un peu plus tard de convaincre le couple royal. Leur héritier serait beaucoup mieux pour grandir et s’épanouir dans une petite chambre avec vue sur la Mer sans Fin que dans l’immense suite luxueuse qu’ils avaient prévue pour lui. Ils finiraient par comprendre.
 
   La gamine dévala les marches de l’escalier et déboucha dans la cour où de nombreux soldats de la Garde Royale s’entraînaient, comme à l’accoutumée. Elle traversa en évitant au dernier moment d’emboutir Maître Roldonn qui, tout à de mystérieuses pensées intérieures, ne s’en aperçut même pas. Deux minutes plus tard, Leïsa faisait irruption dans sa chambrette et se jetait sur son lit. Essoufflée, la petite fille se tint assise un long moment en tailleur pour retrouver son calme. Elle attendait son frère avec une grande impatience. Elle avait tant de choses à lui raconter après deux jours passés sans le voir. Il avait abandonné ses recherches dans la salle des Manuscrits depuis quelques semaines, mais il s’était désormais mis en tête d’apprendre à monter à cheval avec tant de détermination qu’il avait dormi les dernières nuits dans l’Écurie Royale.
 
   Leïsa sourit, sa joie était immense. Ce qu’elle avait toujours su venait enfin d’arriver : son frère et la princesse Giana avaient réussi à balayer l’étiquette sociale pour devenir les meilleurs amis du monde. Certes, il pourrait toujours être utile à Sveden de devenir un excellent cavalier, mais ce n’était pas sa motivation première pour dormir aux Écuries. C’est surtout que c’était là qu’entre une jument et son poulain, il passait ses nuits à deviser avec Giana dans le plus grand secret, à l’abri des regards et des ragots. Leïsa, mise très vite dans la confidence par la princesse en personne, ne s’en étonnait pas. Ces deux-là se ressemblaient trop pour s’ignorer encore très longtemps. Il était évident qu’ils partageaient une même différence avec les autres habitants du palais. Quand la plupart n’étaient préoccupés que par leurs petites affaires et leur propre devenir, Sveden et Giana avaient toujours le même premier réflexe de s’assurer d’abord de l’intérêt général du Royaume.
 
   La petite fille n’avait jamais eu aucun scrupule à écouter aux portes ni à se glisser dans les endroits les plus invraisemblables pour surprendre les grands de ce monde. Cela faisait plus d’une année qu’elle avait ainsi entendu une conversation privée entre le Grand Clerc, Maître Amisk, et le roi Vilibor. Un soir d’été, les deux hommes devisaient tranquillement sur le balcon de la chambre royale en sirotant une liqueur de mandarine. La reine Armana n’était pas encore revenue d’une longue promenade en calèche avec Giana, sa nièce qui ne la quittait jamais. La nuit commençant à tomber, le roi avait commencé à s’inquiéter et en avait fait part à Amisk.
 
   — Ne vous préoccupez pas ainsi, Vilibor, cette princesse a du plomb dans la cervelle et votre épouse est sous bonne garde. 
 
   — Giana n’est pas une guerrière, loin de là ! s’était exclamé le roi, je doute qu’elle soit d’une grande protection pour ma chère Armana si des brigands s’en prenaient à elles. 
 
   — La princesse n’est pas une combattante, c’est parfaitement exact, mais elle est pleine de ressources et de sagacité. Il est parfaitement impossible que des brigands aient pu les surprendre. Et du reste, regardez, les voici au loin qui reviennent !
 
   — Ah, je suis vraiment soulagé ! Mais, dites-moi, Amisk, vous avez une très haute opinion de la princesse Giana. Vous n’êtes pourtant pas le genre d’homme à succomber si facilement à son grand charme. Le bonheur de votre union avec votre épouse est célèbre dans tout le Royaume !
 
   — En effet, Vilibor, et je vous remercie de rendre grâce à mon mariage. Je ne suis pourtant pas différent de tous, je suis le premier à reconnaître la beauté de Giana… Mais ce n’est pas cela qui me frappe en elle… et puisque nous avons encore le temps de nous livrer à quelques confidences avant le retour de la reine… laissez-moi vous révéler ce que je n’avais pas prévu de vous dire avant encore un certain temps.
 
   — Vous aiguisez ma curiosité, Lord Amisk, l’avait encouragé le roi en souriant, poursuivez, je vous prie. 
 
   — Lord Sterenis commence à se faire vieux et je crains que bientôt, son état de santé se dégradant de plus en plus, il nous faille lui trouver un remplaçant au Conseil Royal dont votre épouse a eu la grande bonté de me confier la responsabilité.
 
   — C’était un excellent choix de sa part. Vous n’êtes pas un orateur, mais votre sagesse est tellement évidente. Armana et moi sommes particulièrement satisfaits de votre appui, mon ami Amisk.
 
   — Votre indulgence me va droit au cœur, Majesté.
 
   — Si j’ai bien compris, vous proposez de nommer Giana au Conseil à la disparition de Sterenis ! Mais pourquoi donc cela ne me surprend-il absolument pas ? 
 
   — Parce que votre sagesse est encore plus évidente que la mienne ! Vous ne pouvez pas ne pas avoir remarqué la vive intelligence de la princesse Giana. Elle sera effectivement l’un des deux prochains membres du Conseil si vous me faites l’honneur de suivre mes recommandations, mon cher Vilibor.
 
   — Assurément, Grand Clerc, et la reine ne s’y opposera pas non plus. Elle s’est littéralement entichée de Giana dont elle ne cesse de me vanter les qualités. Considérez d’ores et déjà que cette nomination sera entérinée. Mais dites-moi, vous devez désormais étancher ma curiosité, car vous avez parlé de "deux" prochains membres. Giana est une évidence, mais j’avoue que je ne vois pas du tout à qui d’autre vous envisagez déjà de faire appel le moment venu. Dépêchez-vous de me répondre, il serait particulièrement inconvenant d’aborder ces questions devant Giana alors que Sterenis n’a pas encore fermé les yeux. Et je vous interdis de me laisser passer toute une nuit à ruminer pour deviner qui sera votre autre candidat pour le Conseil.
 
   — J’ai bien peur que cette fois, vous ne soyez extrêmement surpris, Vilibor, car il s’agit de quelqu’un qui n’est encore que serviteur au château. 
 
   — Tiens donc ! Cela se serait déjà vu et ne constituerait pas une violation de nos règles, mais ce serait exceptionnel !
 
   — Vous le connaissez très bien et je pense qu’en y réfléchissant, vous ne serez nullement surpris. Il vous a déjà prouvé maintes fois sa valeur et vous-même, vous vous appuyez énormément sur lui quand vous voulez qu’une mission soit rondement menée. La reine aussi devrait facilement reconnaître que ce garçon a un immense potentiel…
 
   La conversation s’était interrompue suite à l’intrusion d’Armana et de la jeune princesse. Leïsa ne s’était plus attardée que quelques minutes sur le balcon voisin où elle se cachait derrière un énorme pot de fleurs. Son cœur battait à un rythme effréné, car elle n’avait pas besoin d’en entendre plus pour comprendre sans l’ombre d’un doute que le Grand Clerc venait d’évoquer l’avenir de son frère. Et du reste, la dernière chose qu’elle entendit ce soir-là fut un discret aparté souriant entre Vilibor et Amisk qui profitèrent d’une très courte absence des deux jeunes femmes.
 
   — J’ai déjà deviné, Amisk ! Laissez-le nous encore quelque temps en tant que serviteur, ce géant nous est trop précieux pour le remplacer si vite. Mais lorsque mon épouse et moi reviendrons de notre prochain voyage sur la Mer sans Fin, nous en reparlerons et nous lui trouverons une fonction digne de sa valeur. Ainsi, nous le préparerons à la noblesse de son futur rôle pour le Royaume…
 
   Armana et Giana étaient revenues trop vite pour qu’Amisk ne puisse répondre à son monarque. Mais le Grand Clerc s’était frappé la cuisse du plat de la main en signe de satisfaction et la petite fille s’était enfuie, les yeux mouillés du grand bonheur qu’elle ressentait. Il n’y avait qu’un seul géant dans tout le palais et il s’appelait Sveden. 
 
   Plus tard, durant des lunes et des lunes, elle était parvenue à conserver ce secret pour elle. Elle avait deux raisons pour cela et les deux étaient tout aussi valables l’une que l’autre. D’une part, Sveden ne l’aurait jamais crue si elle s’était confiée. Bien au contraire, il l’aurait sévèrement tancée de seulement oser imaginer pouvoir s’élever un jour au-dessus de leur condition. Et d’autre part, pour la première fois de sa vie, il l’aurait peut-être frappée pour lui apprendre à ne plus jamais espionner le roi, ou même qui que ce soir d’autre. Il aurait été si choqué s’il avait eu connaissance de ses petites manies de curieuse effrénée. C’est principalement en vertu de cette seconde raison que Leïsa s’était tue. Parce que pour ce qui concernait la première, elle désapprouvait totalement son frère ; sa vie ne vaudrait pas la peine d’être vécue si elle devait rester à jamais une petite et obscure servante. Or, Leïsa connaissait un autre secret que Sveden ignorait.
 
   Une nuit, alors qu’elle n’était encore qu’une petite fille de quatre ans à peine, sa mère lui avait murmuré une petite phrase qu’elle n’avait jamais oubliée. Ce soir-là, sa mère lui racontait une courte histoire pour l’aider à s’endormir, comme elle le faisait toujours. Et comme souvent, sa maman avait choisi de parler de la légendaire Maela dont elle avait narré l’un des nombreux exploits. Quand elle avait fini, la mère s’était penchée sur la fille pour l’embrasser et lui souhaiter une bonne nuit. C’était très peu de temps avant l’incendie qui allait les emporter, son mari de forgeron et elle, et c’était également le tout dernier souvenir que la fillette conservait de sa maman qui avait glissé ceci dans l’oreille de sa fille :
 
   — Tu n’en parleras jamais à personne, ma petite chérie. Tu as la même blondeur que la Très Belle et je devine déjà que tu auras sa prestance. Cela ne m’étonne pas parce que tu as aussi son sang qui coule dans tes veines, car le grand roi Gishor en personne est l’un de tes ancêtres… Cela sera notre secret à toutes les deux, un secret que tu ne révéleras jamais, promets-le-moi, Leïsa.
 
   Et parce qu’elle avait fait un serment solennel à sa maman qu’elle avait perdue presque aussitôt, la petite fille continuait de tenir parole, plus de sept ans après.  
 
    
 
   Quand Sveden la rejoignit dans la chambrée, ses cernes violets ne lui permirent pas de masquer sa grande fatigue. Il semblait pourtant exalté et Leïsa se douta que Giana n’y était pas pour rien. Subtilement, elle proposa très vite à son grand frère de se reposer avant qu’il ne doive aller veiller au bon déroulement du dîner royal. Elle tira les rideaux et lui promit de venir le réveiller à temps. Sa contrariété de ne pas pouvoir bavarder avec lui et échanger de multiples petits potins se fit légère. Il avait vraiment besoin de dormir !
 
   En quittant la chambre, la fillette se dit qu’elle adorait ce nouveau frère que devenait peu à peu Sveden. Il était plus enjoué, moins solennel et concentré sur ses devoirs. Il lui faisait penser à une fleur des champs au printemps quand les premiers rayons du soleil faisaient ouvrir leurs pétales chatoyants. Sveden avait pris plus d’assurance et il se tenait plus droit, son éternel complexe d’avoir une si haute taille semblant oublié. Et il souriait ! Il resterait toute sa vie un homme austère et avare de son humour qu’elle savait pourtant parfois aussi corrosif que le sien. Mais il parlait plus facilement et plus longtemps. Pour elle, ses gestes toujours très tendres se faisaient plus nombreux. Et surtout, il semblait avoir enfin remarqué qu’elle n’était plus la toute petite fille telle qu’il la voyait encore quelques jours auparavant. Il lui faisait chaque jour un peu plus confiance et ses conseils évoluaient peu à peu. Il ne la condamnait plus de s’affirmer et s’il ne l’encourageait pas, au moins il ne réprouvait plus ses remarques sur tout ce qui aurait pu mieux fonctionner au château. C’était même tout à fait le contraire, désormais. Non seulement il ne lui ordonnait plus de se taire quand elle se permettait de critiquer, mais en plus, il complétait la réflexion de Leïsa par sa propre analyse de la situation. Et elle était bien souvent obligée d’admettre que son frère voyait très clair sur bien des points. Ainsi il continuait de l’influencer autant qu’avant, mais cette fois, la fillette appréciait leurs discussions et ses conseils. Il lui permettait d’élever son champ de vision, de prendre du recul pour avoir une vue plus élargie sur tel ou tel problème. Sveden allait parfois même un peu plus loin et lui glissait gentiment la meilleure façon pour elle de parvenir à ses fins sans froisser personne. En fait, il lui enseignait déjà la stratégie et la diplomatie, mais cela elle n’en prendrait conscience que bien plus tard.
 
   Désœuvrée puisqu’elle avait agacé le roi et qu’aucune mission ne lui avait été confiée, elle en profita pour aller traîner ses guêtres près de l’école de magie. Elle traversa de nouveau la cour intérieure en évitant une claque amicale sur les fesses de Karniesi, un tout jeune apprenti soldat qui en pinçait pour elle, comme bon nombre des autres gamins du palais. Leïsa était d’excellente humeur. Aussi sur une impulsion, elle revint sur ses pas et sans cérémonie, elle passa ses bras autour du cou de Karniesi et lui colla un baiser si sonore sur la joue qu’il déclencha l’hilarité générale. Le garçonnet, soudain moins entreprenant, prit ses jambes à son cou en piquant un énorme fard sous les quolibets attendris de certains vieux grognards de la Garde Royale. L’un d’eux fit un clin d’œil à Leïsa.
 
   — Bien joué, petite ! C’est ainsi qu’une damoiselle doit remettre en place les jouvenceaux encore boutonneux! 
 
   Leïsa ne répondit rien et se contenta de lever son pouce vers le vétéran en signe de connivence, mais au fond d’elle, elle apprécia à sa juste valeur ce petit moment de triomphe. 
 
   Comme une heure plus tôt, elle manqua de se prendre dans les jambes de Maître Roldonn qui s’était lui aussi arrêté pour assister à cette saynète entre une servante et un apprenti. 
 
   — Eh bien, jeune Leïsa, il semble que vous ayez décidé de me faire choir avant la fin de la journée ! s’exclama-t-il en dévoilant ainsi qu’il avait parfaitement remarqué qu’elle avait déjà évité de très peu une première collision.
 
   — Je suis désolée, Grand Maître, j’étais inattentive, s’excusa-t-elle.
 
   — Tu as certes la tête dans les nuages aujourd’hui, cela saute aux yeux… Mais que tu en sois "réellement" désolée, permets-moi d’en douter !
 
   — Je vous assure, Grand Maître, je ne l’ai vraiment pas fait exprès.
 
   — C’est bien ce que je dis, c’était involontaire de ta part. Tes yeux sont pourtant bien rieurs depuis quelque temps et en réalité, tu n’es absolument pas chagrinée de viser mes jambes sans cesse. Qu’est-ce qui te réjouit tant ? 
 
   La fillette resta sans voix. Elle s’en voulut terriblement d’être démasquée si facilement. Son frère et la princesse lui avaient fait confiance et voici que ce noble n’avait qu’à la regarder pour comprendre qu’elle était à la fois fière et heureuse. Quelle gourde ! 
 
   — C’est incroyable ! Serais-je donc le tout premier à être capable de clouer le célèbre bec de la fameuse Leïsa dont la bouche ne se ferme que lorsqu’elle mastique sa pitance au réfectoire ? Il me faut courir de ce pas pour l’annoncer au Conseil Royal. Nul doute que je serais récompensé pour t’avoir domptée.
 
   Le sang ne fit qu’un tour dans la tête de Leïsa. Personne ne la dompterait jamais ! C’était là l’un de ses serments les plus intimes. Il était hors de question que ce Lord, Maître de la Magie ou non, puisse s’imaginer une seule seconde qu’il l’avait dressée comme un vulgaire chiot. Elle s’apprêtait d’ailleurs à aboyer une réplique cinglante, confirmant ainsi bien involontairement qu’elle avait bien quelques points communs avec certains petits chiens, quand elle hoqueta de surprise. L’air profondément amusé, Roldonn venait de poser une main sur sa frêle épaule et la pressait affectueusement.
 
   — Ne réponds rien, Leïsa. Je te connais trop bien pour prétendre te dompter en une seule phrase… Et à vrai dire, il me déplairait quelque peu que tu commences à changer. Tu ne le sais pas encore, petit bout de femme, mais tu es nécessaire au Royaume telle que tu es. Il est bon que nous autres, l’élite qui commande tout un peuple, nous ayons près de nous des personnes comme toi, promptes à contester nos erreurs quand nous en commettons. Viens avec moi, s’il te plaît, je voulais te montrer quelque chose depuis longtemps déjà, mais l’occasion ne s’était encore jamais présentée. 
 
   Et sans faire plus de manières, Roldonn passa un bras sur ses frêles épaules et l’entraîna vers l’entrée de l’école de Magie. Leïsa absorbait à peine ses propos surprenants que déjà, il poussait la porte et la faisait pénétrer pour la première fois dans l’immense hall qui contenait autrefois les Écuries Royales. Elle fut d’emblée frappée par la solennité des lieux. Tout n’était que silence et recueillement, comme dans une ancienne église au temps des anciens Dieux. Certains élèves relevèrent la tête pour les observer, mais à la vérité, ils furent une très faible minorité. Chacun semblait plongé dans la lecture ou dans l’exercice de quelque sort bien mystérieux. Certains avaient un professeur près d’eux, mais la plupart étaient seuls. Et pourtant la discipline régnait ici en maître absolu sous les immenses voûtes de la vaste salle d’étude que seules quelques étroites fenêtres verticales baignaient d’une douce lumière. Roldonn ne s’attarda pas et la conduisit vers ce qu’elle devina être son bureau.
 
   À l’intérieur, des dizaines et des dizaines de parchemins ou de manuscrits étaient soigneusement rangés dans un immense rayonnage qui recouvrait trois des quatre murs. Au milieu, un simple bureau et deux chaises d’allure très modestes occupaient l’espace. Sur le seul coin où les pierres de taille restaient apparentes, deux fauteuils se faisaient face. Roldonn prit l’un des parchemins au passage et invita la fillette à s’asseoir dans un fauteuil avant d’en faire autant. 
 
   — Et bien, Leïsa, je voulais te montrer ceci, mais avant, je dois te narrer une histoire qui remonte à plus de trois cents ans. Et toi, tu dois d’abord me dire tout ce que tu sais du grand Cletel…si tu as déjà entendu prononcer ce nom, bien sûr.  
 
   — Je le connais parfaitement ! Mais pourquoi devrais-je vous en parler, vous devez connaître son histoire bien mieux que moi, non ? répliqua Leïsa sans prendre conscience qu’elle ne défaillait pas à renforcer sa réputation d’éternelle impertinente.
 
   — Peut-être simplement parce que je te l’ai demandé très aimablement, murmura Roldonn avec un sourire d’encouragement.
 
   Leïsa perçut sa gentillesse et si elle y fut plus sensible qu’elle ne l’aurait avoué, elle prit le temps d’observer attentivement son interlocuteur avant d’amorcer une réponse. Roldonn était de taille moyenne. Âgé d’une trentaine d’années, ses traits étaient jeunes bien que ses cheveux attachés par un catogan blanchissent déjà. Ses lèvres charnues et son nez droit le rendaient très séduisant, ainsi que la grande douceur de tous ses gestes. Du point de vue des serviteurs, il était un maître facile à satisfaire et s’il était craint, ce n’était que pour son double statut de premier Mage du Royaume et de membre du Conseil Royal. Personne n’ignorait que la reine, très attachée aux traditions, lui prêtait une oreille attentive et qu’elle ne négligeait jamais de le consulter pour les affaires les plus importantes. Ses rapports avec le roi Vilibor étaient plus distants et de nombreuses rumeurs faisaient état d’une certaine rivalité entre les deux hommes avant que la reine ne choisisse Vilibor pour époux. En étudiant son visage, Leïsa se dit que Roldonn aurait probablement fait un bon roi. Son intelligence était évidente, tout comme sa bonté d’âme. Il parlait d’une voix toujours très feutrée et ses sourires avaient fait fondre le cœur de bon nombre de jeunes servantes. Il se murmurait du reste que certaines n’avaient pas su résister à son charme, mais qu’aucune ne réussirait jamais à prendre son cœur, car il demeurait avant tout un solitaire passionné par la Magie plus que par tout autre chose. Mais, non, décidément non. Il aurait été un roi catastrophique ! Il était vraiment trop gentil ! Un roi devait commander. Mais elle l’aimait bien quand même. Il était toujours si gentil…  
 
   Cela se fit à l’insu de la fillette, car à l’issue de son examen attentif, elle fit instinctivement confiance à cet homme qui lui posait une question semblant pourtant totalement hors de propos. Aussi, elle se décida enfin à lui répondre.
 
   — Cletel est né au château de Marben. Il était issu de parents inconnus. Il a commencé son épopée en tant que marmiton sous les ordres du Maître Cuisinier de l’époque, Maître Gavil. Plus tard, la Très belle l’a remarqué et a fait de lui l’un de ses deux servants personnels. L’autre était Nelli qui épousa plus tard le fils de Maître Gavil avant de devenir elle-même la Maîtresse Cuisinière de Marben. Vous voyez que je sais qui était Cletel. Dois-je poursuivre ?
 
   — Encore un petit peu, s’il te plaît. 
 
   — Lorsque le Shawani Tsaash'an a désigné Maela et l’a conduite dans la Forêt Sacrée, Cletel a été la voir. Ensuite, il a été le premier à la rejoindre en compagnie de la Maîtresse du Lac, Shana. 
 
   — Où exactement Cletel a-t-il rejoint la Très Belle ?
 
   — Dans le nord, très près des terres de l’ancien peuple disparu des Murgens. C’est là qu’il a sauvé la vie de Maela en affrontant à mains nues un redoutable Mage zarkan. 
 
   — Comment le peuple nain surnomme-t-il Cletel ?
 
   — Il est pour eux le Mage Fou parce que sa Magie était si puissante qu’il a anéanti à lui tout seul l’ensemble des Mages Krell lors de la bataille du Fou. 
 
   — Je suis très surpris par tes connaissances. Tu connais cette partie de la Légende sur le bout des doigts, jeune Leïsa. 
 
   — Je n’en connais pas que cette partie. Je la connais intégralement dans ses moindres détails, affirma la petite fille sans aucune arrogance.
 
   — Pourquoi as-tu passé tant de temps à la lire ?
 
   Comment répondre à cela ? Leïsa décida de biaiser et ne pas révéler le secret de sa mère. Il était de toute façon invraisemblable de penser que le Maître de la Magie en personne ait pu porter quelque crédit à une gamine de onze ans lui expliquant qu’elle n’était ni plus ni moins que l’une des descendantes de la Très Belle et qu’à ce titre, la moindre information sur Maela l’avait toujours fascinée. Aussi, elle se contenta de peu d’explications.
 
   — Parce que l’histoire est belle et que l’Héritage des dogmes de la Très Belle sur l’union des peuples de Terra est si précieux que génération après génération, les enfants du Royaume de Cristol devraient tous l’apprendre par cœur pour ne jamais l’oublier.
 
   — Je suis de plus en plus impressionné, Leïsa, et je regrette d’avoir attendu si longtemps pour faire réellement ta connaissance. Me permettras-tu une ultime question ou bien souhaiteras-tu plutôt retourner dans la cour te mesurer à tous ces jeunes coqs qui te tournent autour ? 
 
   Il n’y avait pas de malice dans cette question, Leïsa le comprit aussitôt. Aussi invraisemblable que cela puisse paraître, l’un des hommes les plus puissants du Royaume lui demandait réellement l’autorisation de poursuivre une conversation. Et plus incroyable encore, elle qui n’était qu’une gamine haute comme trois pommes n’en était pas particulièrement surprise et trouvait même cela naturel. Mais cela, elle ne se formula pas. Elle répondit à Roldonn avec la même solennité que lui.
 
   — Je vous le permets, Grand Maître.
 
   — Je t’en remercie. Sais-tu comment Cletel a découvert qu’il était un Mage ? 
 
   — Cela n’est pas révélé par la Légende, aussi je l’ignore.
 
   — En effet, la Légende n’en parle pas, parce que la Très belle elle-même ne le savait pas. Et si moi, je le sais, ce n’est que parce que par ma fonction, j’ai eu accès aux archives du Grand Maître Juna, mon illustre prédécesseur il y a trois siècles. C’est cette histoire que je voulais te narrer depuis longtemps.
 
   — J’aimerais beaucoup apprendre à mon tour ce détail de l’histoire de notre peuple. 
 
   — C’est bien pour cela que tu es assise dans ce fauteuil, Leïsa.
 
   — Alors ce sera un très grand honneur de partager ce savoir ! s’écria joyeusement la fillette.
 
   — Non pas un honneur, jeune fille… Je ne fais que répondre à mon devoir, même si je t’avoue ressentir une grande sympathie envers toi et que je suis fier que ce soit précisément à toi que je fasse cette révélation. Regarde ce parchemin que je tiens dans ma main. Comme tu peux le voir, il est entouré d’un ruban de soie elfique.
 
   — La couleur de cette soie est magnifique. Est-ce grâce aux connaissances transcrites sur ce parchemin que Cletel a découvert sa puissance ?
 
   — Non ! Mais elle a pourtant joué un rôle. C’est avec ce parchemin que Juna a appris à lire à Cletel avant de lui transmettre ensuite tout son savoir. Et c’est exactement la même chose que je vais faire avec toi.
 
   — Alors cela ne vous prendra que très peu de temps, Maître Roldonn, car voyez-vous, je sais déjà lire !
 
   Leïsa sourit au Mage. Elle appréciait sa sollicitude, mais Sveden lui avait appris à lire dès que leurs parents étaient partis pour nourrir la Nature. Il l’avait fait dans une sorte d’urgence, apeuré qu’un malheur lui arrive à son tour et qu’il n’ait pas le temps d’achever son éducation. Depuis bien longtemps, la petite fille lisait bien mieux et bien plus vite que lui. Elle en était même très fière. Son sourire se fit plus large au fur et à mesure qu’elle se réjouissait d’en informer le noble lui faisant face. Et puis soudain, elle comprit ! Il n’était nullement question d’apprendre à lire ! Elle, qui n’avait que très rarement dû passer de temps à réfléchir pour dénicher la meilleure formule afin que ses répliques fassent mouche, fut soudain sans voix. Roldonn lui trouva certainement une vague ressemblance avec un poisson quand la bouche de la fillette s’arrondit et qu’elle sembla haleter. Mais comme elle le découvrirait bientôt, cet homme était exactement tel qu’elle l’avait instinctivement jaugé. Roldonn était profondément bon et incapable de la railler pour le simple plaisir d’un bon mot. Et surtout, il la considérait déjà comme son égale. 
 
   — Tu portes les signes de ton pouvoir sur toi, Leïsa. Très peu savent les déchiffrer, mais je suis l’un de ceux-là. Je vais t’enseigner tout ce que je sais. J’ai le regret de t’annoncer que tu ne seras jamais la servante d’un probable futur monarque, mais que tu seras un jour celle qui me succédera si tu étudies sérieusement. Acceptes-tu ma proposition ? 
 
   — De toute mon âme, Maître Roldonn, de toute mon âme ! murmura Leïsa avec une ferveur qui réjouit le cœur de son nouveau maître.
 
   — Alors ce parchemin t’appartient désormais… Je souhaite qu’un jour, tu le transmettes à ton tour à celui ou celle que tu jugeras le plus digne de te succéder. Mais en attendant, nous avons beaucoup de travail. Il convient que nous ne perdions plus une seule seconde. La reine m’a informée qu’une terrible menace pesait sur nous. Le Royaume aura très vite besoin de tes talents, Leïsa. C’est pour cela que je n’attendrai pas que tu vieillisses encore un peu pour te former. Ce sera une bien lourde charge pour une fille aussi jeune que toi, mais je sais déjà que tu ne nous décevras pas. Toutefois, en raison de cette jeunesse, je vais t’affranchir du devoir de résider au sein de l’école. Je t’autorise à continuer de partager la même chambre que ton frère si tel est ton désir. 
 
   — Certaines choses m’incitent à penser que le moment est venu que Sveden soit libéré de son devoir d’éducation à mon égard pour qu’il puisse désormais se consacrer à sa vie d’homme. Je résiderai donc au sein de l’école. 
 
   — Tu es déjà une personne très sage et très avisée, Leïsa. C’est plus qu’honorable de ta part de ne pas avoir l’égoïsme de vouloir conserver ton frère pour toi toute seule. 
 
   — Non, Maître. Croyez bien que cela me déchire le cœur, mais c’est juste que Sveden n’a plus besoin de moi pour grandir. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 12
 
    
 
    
 
   Les jeux de l’amour n’étaient qu’une toute partie de l’apprentissage de la vie pour les jeunes elfes. Nalana n’y avait pas consacré beaucoup de temps, mais elle y avait parfois goûté avec certains elfes qu’elles jugeaient plus attirants que d’autres. Elle était persuadée que si elle l’avait souhaité, elle aurait facilement pu entraîner Awal'en dans la sensualité d’une douce nuit passée ensemble sous un arbre, seuls au monde. Pour quelques heures, ils seraient emplis du corps et du cœur de l’autre. Mais Nalana n’avait jamais osé lui proposer. Pas pour s’épargner la douleur d’un refus qui ne serait peut-être pas venu, ni parce qu’elle ne le désirait pas ; bien au contraire, il lui suffisait d’y penser quelques brèves secondes pour que ses sens s’embrasent en un brasier incandescent. Elle ne l’avait jamais invité pour une unique raison, elle savait déjà qu’à l’instant exact où elle goûterait ses lèvres et porterait ses mains autour de son torse puissant, elle ne serait plus jamais capable de toucher un autre elfe que lui. Et Awal'en n’était pas encore prêt, il ne fallait surtout pas qu’elle grille les étapes si elle voulait atteindre son but qu’un jour, il lui propose d’échanger ensemble le Serment de Vie. Mais pour l’instant, cela ne faisait que quelques lunes qu’Ajoong et Taw'en étaient partis, Awal'en était encore trop concentré sur sa peine.
 
   Elle observa son amoureux secret qui continuait de converser tranquillement avec le chef provisoire de leur communauté, le Mage Kar'an. Elle se doutait que comme toujours, Awal'en exposait calmement ses arguments, sans s’énerver ni s’impatienter. Il devait être très loin de se douter qu’à quelques pas de là, elle le regardait avec tant d’amour dans les yeux. Au-delà de ce sentimentalisme, Elle l’admirait chaque jour un peu plus. S’il avait été une elfa, elle lui aurait parié un avenir de Sia-Awa. Tout en lui n’était que maîtrise absolue, engagement sans réserve et tranquille assurance. Awal'en n’était jamais agressif ni même exalté. Il était capable de rire et de s’amuser quand la nuit tombait, il adorait par exemple les longs bains dans la fontaine sacrée. Elle savait également que lui non plus depuis quelque temps, ne s’était pas privé depuis peu de séduire une elfa et de la mener aux plaisirs des jeux de l’amour pour oublier sa détresse. Mais la journée, il était concentré sur ses objectifs qu’il ne perdait jamais de vue. D’un naturel sérieux sans être austère pour autant, il impressionnait depuis longtemps la communauté au point qu’une des premières décisions de Kar'an avait été d’officialiser son appartenance à l’assemblée des Sages. Aucun n’avait protesté alors qu’il était pourtant clair que malgré ses grandes qualités, il n’était pas encore un elfe accompli ni même un adulte. Certains s’étaient probablement tus en mémoire de ces grands-parents, la Sia-Awa et le Gardien des Traditions. Et beaucoup d’autres n’avaient pas protesté parce qu’ils étaient eux-mêmes conscients qu’Awal'en était déjà un précieux atout pour le peuple elfique. Nalana était fière de lui et elle savait que pour de mystérieuses raisons, Shana l’était tout autant. 
 
   Du coin de l’œil, elle vit Kar'an et Awal'en s’étreindre le bras gauche en se serrant mutuellement les coudes, le geste symbolique par lequel depuis des temps immémoriaux, deux elfes scellaient un accord. Ainsi son amoureux avait gagné le droit de consulter la vieille Prophétie devenue inutile depuis la victoire de Maela et de ses amis sur les puissances du Jour et de la Nuit. Nalana se réjouit pour son ami. Elle seule était dans la confidence qu’Awal'en se moquait éperdument de lire la Prophétie, car elle n’était plus qu’une relique sacrée. Une seule chose le motivait : pour une obscure raison, il s’était mis en tête d’apprendre le Gurdanwa. Quand Nalana avait ri de ses explications, il était resté sérieux, puis il avait longuement argumenté de la nécessité qu’au moins l’un d’entre eux n’oublie pas cette langue. Cela faisait partie intégrante de leurs traditions. Pour la première fois dans leur histoire, aucune Sia-Awa ne serait là pour l’enseigner à sa suivante et les druides avaient perdu leur rôle depuis trop longtemps pour avoir la moindre influence sur la prochaine Sia-Awa. Ils étaient maintenant cantonnés à l’intendance et à l’organisation de la société elfique de la Forêt Sacrée. Au fil du temps, leurs rangs se clairsemaient d’ailleurs de plus en plus. Les anciens dieux avaient laissé la place à une seule divinité, la Très Belle, devenue la guide spirituelle de son peuple d’adoption et de tous les autres peuples de Terra. Ce n’était pas vraiment un culte, mais plutôt un état d’esprit. 
 
   Nalana ne se faisait pas d’illusion. Il était tout à fait possible qu’Awal'en n’ait pas dévoilé ses véritables raisons à Kar'an. Il jugeait qu’il ne devait pas évoquer sa motivation. Une telle requête aurait été à l’encontre des prérogatives de leur nouveau Gardien des Traditions, il le savait. Tout pur et honnête qu’il était, si son ami n’aurait pas pu mentir effrontément à un elfe d’un rang si supérieur, il était tout à fait apte à dissimuler une partie de la vérité pour ne pas le heurter. Quand Nalana avait entendu son plan pour convaincre Kar'an, elle lui avait vivement reproché une telle attitude qu’elle estimait déloyale. Awal'en s’était contenté de rire et lui avait rappelé une partie de la Légende. Il lui avait alors récité le passage dans lequel la déesse Maela expliquait comment Ajoong et Taw'en avaient été contraints de manipuler leur peuple pour emporter leur participation vitale à la Guerre Sombre. Il n’était nullement question de fourberie chez son ami, Nalana en était parfaitement consciente. Awal'en se révélait juste devenir un fin stratège. Et de toute façon, elle aussi était convaincue de la nécessité de ne pas perdre la maîtrise du Gurdanwa. Alors, elle avait cessé de jouer plus longtemps à le contrarier. Si elle s’était obstinée, elle savait parfaitement qu’après de longs palabres, il se serait complètement fermé et que tout ce qu’elle y aurait gagné, c’était la perte de leur complicité. Et cela, elle ne l’aurait voulu pour rien au monde. 
 
    
 
   Kar'an et Awal'en venaient de se séparer et commençaient à peine à se détourner l’un de l’autre quand un autre elfe apparut en courant dans le champ de vision de Nalana. Elle remarqua aussitôt qu’il avait le teint rouge et qu’il courait, probablement depuis longtemps à en juger sa respiration saccadée. Il s’adressa à Kar'an. Nalana se rapprocha en même temps que Shana qui avait déjà reconnu son frère Landanek, l’une des sentinelles de la Forêt. Pour la toute première fois de sa vie, la jeune elfa crut que sa grand-mère allait tout d’abord défaillir, puis très vite perdre complètement ses esprits tant elle partit comme une folle vers la lisière de la Clairière Dorée. Nalana s’approcha d’Awal'en.
 
   — Que se passe-t-il ? Pourquoi Shana s’agite-t-elle ainsi ? 
 
   — Le nain Shogan vient de se présenter à l’Orée de la Forêt, répondit son ami. 
 
   — Quelle idiotie ! C’est ridicule, il doit nourrir la Nature depuis plus d’un siècle ! 
 
   — Landanek est absolument formel, il l’a clairement identifié. N’oublie pas qu’il l’avait déjà croisé juste avant la Guerre Sombre. Mais Nalana, écoute-moi bien, ce n’est pas le plus incroyable ! Figure-toi que Shogan est accompagnée d’une elfa totalement inconnue. Il paraît qu’elle est absolument magnifique. Et elle a refusé de révéler son nom !
 
   — Ainsi le moment est venu de rencontrer enfin notre nouvelle Sia-Awa, s’écria Nalana avec une joie enfantine.
 
   Awal'en se tourna vers elle, l’air interdit et le teint blême, visiblement sonné. Son visage afficha progressivement une joie intense.
 
   — Bon sang, par la Très Belle, je n’y avais même pas pensé, mais tu as raison ! C’est exactement ce que Taw'en nous avait affirmé dans le Taalwi ! Nous ne la connaîtrions pas lorsqu’elle viendrait à nous.  Ce ne peut être qu’elle ! Viens, courons nous aussi à sa rencontre ! J’ai hâte de la découvrir. Tu te rends compte ? Taw'en avait dit qu’elle serait peut-être encore plus belle que Maela et ce sont précisément les mots qu’a employés Landanek. Il a répété au moins trois fois qu’elle était prodigieuse ! 
 
   — Et c’est pour le spectacle de sa grâce que tu désires te précipiter ainsi à ses devants. Tu comptes faire la roue devant elle, comme un paon ? demanda Nalana d’un air pincé. 
 
   Awal'en la considéra gravement quelques secondes avant d’éclater de rire et de lui faire exploser le cœur.
 
   — Bien sûr que non, adorable petite idiote de Nalana. Aucune elfa ne sera jamais plus belle que toi à mes yeux. C’est simplement que c’est un moment historique pour notre peuple et que pour rien au monde, je ne voudrais le manquer. Allez viens, c’est ensemble que nous devons vivre ce moment !
 
   Nalana courut avec lui. Ils étaient d’ailleurs très nombreux à courir dans les sentiers en direction de l’Orée. Mais ce jour-là, personne n’aurait pu rattraper Shana tant elle semblait voler. Ce n’est que bien plus tard que Nalana se fit la réflexion que sa grand-mère avait certainement puisé dans ses réserves magiques pour aller si vite. 
 
    
 
   Shana remercia les Étoiles en franchissant l’Orée. Landanek ne s’était pas trompé. C’était bien le robuste Shogan qui se tenait debout devant elle, aussi crasseux qu’il était autrefois. Comme elle, ses traits n’avaient absolument pas changé. Il était resté extrêmement musclé et portait toujours sa hache dans le dos. Sa barbe était plus longue et elle avait complètement blanchi, mais pas ses cheveux. À moins qu’ils fussent si sales qu’elle ne puisse même pas en déterminer la couleur. Lui aussi la reconnut de suite. 
 
   Moins d’un instant plus tard, Shana se dit en étouffant que si, Shogan avait décidément bien changé, car jamais auparavant, il n’aurait mis tant de fougue pour l’enlacer en sautillant de bonheur. Le nain pleurait comme un enfant et ne cessait de relever la tête en lui demandant :
 
   — C’est toi, la saucisse ? C’est vraiment toi ?
 
   Shana était incapable de répondre, elle pleurait encore plus que lui. Des vagues de souvenir la submergèrent et ses sanglots redoublèrent d’intensité quand elle pensa au bonheur qu’aurait ressenti Cletel. Elle avait oublié qu’ils étaient la saucisse et la carotte, le couple qu’ils formaient tous les deux autrefois, comme Shogan les avait baptisés. Un couple dont l’amour avait été au moins équivalent à celui de Maela et Tsaash'an. Un amour devenu lui aussi légendaire pour tous les peuples de Terra. D’ailleurs le nain traduit très vite ce même sentiment qu’ils étaient indissociables, Cletel et elle.
 
   — Par les couilles du grand tondu et par la mouchette, ça m’remue les tripes de t’voir sans lui !
 
   — Là où il est, il doit rire de bonheur de nous voir de nouveau réunis, mon ami Shogan, il t’appréciait tant, parvint à articuler Shana. 
 
   — T’es toujours aussi mignonne, j’en reviens pas ! Allez, oublions le passé. On s’en causera plus tard quand c’est qu’on sera seul. Avise plutôt l’autre andouille à trois ou quatre pas derrière mes fesses. Regarde là un peu et dis-moi si ça t’secoue pas les rognons d’voir un spectacle pareil, ma saucisse !              
 
   Alors seulement le regard de Shana se porta sur Kaléena et son cœur s’arrêta de battre. Devant elle se tenait une Maela aussi jeune que celle qui avait un jour franchi l’Orée dans les pas du Shawani. Non, une Maela plus jeune encore ! Et plus grande aussi ! Et ses cheveux étaient plus blonds alors que Shana aurait juré que c’était pratiquement impossible. Mais là, sous le doux soleil de l’automne, sa chevelure semblait même presque blanche à force d’être si pâle. Et une Maela dont les yeux seraient devenus bleu marine au lieu d’être vert émeraude. Des yeux qui étaient assurément ceux de Tsaash'an si le Shawani avait eu cet étrange regard oblique aux paupières assez étroites. Et d’autres détails sautèrent aux yeux de Shana. Cette elfa n’avait pas que le regard de Tsaash'an, elle avait aussi ses pommettes saillantes et sa peau très claire. Et sans l’ombre d’un doute, c’est de lui qu’elle tenait sa très grande taille, supérieure de près d’une tête à celle de Shana. Par contre, son nez droit et très légèrement retroussé ainsi que ses lèvres charnues étaient sans l’ombre d’un doute un héritage de Maela. Tout comme son menton volontaire et les sublimes courbes de son corps élancé. Et puis il y avait sa tenue, cette chemise et ce pantalon de cuir enfoncé dans des bottes. Plus qu’un long discours ou de vaines explications, l’apparence physique de cette elfa encore inconnue révéla la vérité en un millième de seconde à la Maîtresse du Lac. Et parce que Shana avait vécu elle-même la Légende, elle savait très bien pourquoi ses amis Maela et Tsaash'an avaient dû mourir. C’était nécessaire pour que cette Légende vive et perdure dans le cœur de tous les habitants de Terra. Elle ne montra donc aucun signe de ce qu’elle avait deviné seule. 
 
   — Comment t’appelles-tu, belle elfa ?
 
   — Je suis Kaléena, venue d’un continent lointain en quête de l’Élu de la Forêt Sacrée. 
 
   Shogan avait lui aussi dû comprendre qu’il était primordial de dissimuler les origines de l’elfa. Plutôt que de commenter cette mystérieuse histoire d’élu, il murmura dans l’oreille de Shana en tirant sur son bras pour qu’elle se penche à sa hauteur.
 
   — Plus tard, elle va t’réciter son nom complet. Tu vas voir, tu vas t’régaler, ma saucisse !
 
   — Je me régale déjà, mon ami Shogan, béni soit ce jour, répondit Shana tout aussi bas en lui serrant discrètement le bras.
 
   — J’’vois qu’t’as déjà pigé. Normal, t’as jamais eu l’cerveau d’une truffe !
 
    
 
   Ce moment d’intimité entre deux amis retrouvés autour de la descendante de ceux qu’ils chérissaient ne dura pas longtemps. Il fit trop vite place à un étrange phénomène que seule la Guerre Sombre avait provoqué jusqu’ici. C’est presque la totalité du peuple de la Clairière Dorée qui se tint bientôt à l’Orée de la Forêt. De mémoire d’elfe, cela ne survenait pourtant jamais. Mais le discours de Taw'en avait tant secoué les esprits qu’aucun d’entre eux ne doutait que c’était bien leur nouvelle Sia-Awa qui se tenait si gracieuse devant eux. 
 
   Cet instant collectif de grâce fut plus bref que prévu quand un nain braillard et quelque peu malodorant s’avança de deux pas en sortant une double hache de son baudrier et qu’il la brandit aussitôt.
 
   — Y a trop d’monde dans l’coin ! Kaléena na va plus pouvoir respirer. Pour ceux qu’aimerait éviter de s’faire découper en allumettes, qu’ils reculent donc d’dix pas, pas un d’moins ! Les autres, y peuvent s’payer l’culot d’venir goûter d’mes caresses ! 
 
   — Tout va bien, Shogan, dit Kaléena assez fort pour que chacun puisse l’entendre.
 
   Elle s’empara très doucement de la hache qu’elle remit dans son étui avant de se tourner vers les elfes. 
 
   — Je m’appelle Kaléena de Sarawenn. Je suis venue en paix et je ne resterai que très peu de temps dans votre Forêt. Je vous remercie de…
 
   L’elfa s’interrompit quand un long gémissement de dépit monta de la foule, juste après qu’elle ait affirmé qu’elle repartirait très vite. Kar'an et Awal'en s’avancèrent alors vers elle en souriant. C’est le Gardien des Traditions qui s’exprima au nom de tous, conformément à son rang. Sa voix était très émue.
 
   — Je suis Kar'an, Mage et Gardien des Traditions de la Forêt Sacrée. Nous te souhaitons la bienvenue, elfa Kaléena de Sarawenn. La Forêt Sacrée t’attendait depuis plusieurs lunes. Taw'en le grand nous avait annoncé ton arrivée prochaine. Tous ceux de mon peuple sont très excités de te découvrir enfin. Tu es très exactement comme il t’avait décrite. Accompagne-nous, nous t’offrirons un gîte et un couvert, et bien plus encore. Notre cœur est inondé de bonheur de faire ta connaissance. 
 
   Puis plus bas pour qu’elle seule puisse l’entendre, Kar'an ajouta :
 
   — Les Sages et moi, nous t’expliquerons dans le Taalwi pourquoi tant des nôtres sont là. Malheureusement, nous n’avons plus de Sia-Awa pour t’accueillir. Cela aussi, nous t’en révélerons très vite les raisons. Ne crains pas mon peuple. Vois leurs regards sur toi, ils t’aiment déjà plus que tout…
 
   C’est ainsi que Kaléena, qui avait espéré que sa visite chez les elfes de Terra serait discrète et qu’elle n’y consacrerait pas trop de temps, découvrit d’une bien singulière manière un peuple qui désirait ardemment qu’elle devienne leur Sia-Awa. 
 
    
 
   Loin, bien loin, dans une clairière isolée du reste de la Forêt, Maesh'an sourit. Ainsi elle, qui était fille de reine, serait aussi mère d’une reine. Du moins, elle le souhaitait avec autant de forces que ses lointains cousins de son sang originel de Terra. En effet, s’il y avait bien une seule chose que ses immenses pouvoirs renforcés par son lien direct avec les Étoiles ne lui permettaient pas de prévoir, c’était ce que Kaléena serait prête à sacrifier pour sauver le monde. Ne serait-elle qu’un bras armé qui mourrait pour atteindre le dessein pour lequel les Étoiles avaient œuvré sa conception ? Ou bien, gagnerait-elle un jour le droit au bonheur, comme sa grand-mère avant elle ? Nul n’aurait pu le prédire, pas même le si puissant Shanerling qui avait pourtant rédigé une Prophétie et inspiré une Légende. 
 
   Maesh'an se releva pour remuer la soupe afin qu’elle ne colle pas au chaudron. Malgré son immobilisme et sa retraite isolée de tout, elle était toujours à ce jour la plus puissante conscience dans le monde entier. Elle ne se désola pas de perdre sa fille, que ce soit parce que des milliers de lieues les sépareraient à jamais ou parce que sa fille nourrirait bientôt la Nature. Le rôle de Maesh'an venait de s’achever et elle serait désormais impuissante à changer le cours des événements. Et surtout, elle avait juste compris la première que sa place à elle était exactement ici, dans cette minuscule chaumière dont personne ne connaîtrait jamais l’emplacement exact. Fille d’une Légende et mère d’une probable autre Légende, il n’y avait jamais eu de place pour elle dans l’Histoire des Peuples. 
 
   Maesh'an, dont la beauté surpassait également celle de sa mère, ferma les yeux et s’interdit la moindre pensée. Qu’elle pleure ou qu’elle rit, les dés étaient lancés, la partie était commencée.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 13
 
    
 
    
 
    Le nain changea de place afin de s’installer plus confortablement et prendre un peu de hauteur. Cela ne lui prit que quelques secondes. Il s’assit au creux d’une roche et releva très doucement la tête pour reprendre son observation. Il eut la toute première vraie frayeur de sa jeune vie. L’inconnu avait totalement disparu de l’horizon où il n’était encore qu’un point noir à environ deux cents pas juste avant. Sa seconde frayeur fut immédiate. 
 
   — Qu’est-ce que tu me veux au juste, le nain ? Pourquoi me surveilles-tu depuis ce matin, planqué derrière ce rocher ? rugit une voix puissante à quelques pouces seulement de son oreille. 
 
   Le jeune nain se retourna vivement en retenant un cri d’angoisse. L’inconnu se tenait juste devant lui. C’était un elfe comme il n’en avait encore jamais vu. Vêtu richement d’une sorte d’étole de velours marron drapée sur une chemise beige et un pantalon de cuir de couleur fauve, l’elfe tenait une dague dans la main droite et bientôt l’arrière du col du nain dans la gauche. Il souleva le nain sans effort apparent pour scruter son visage avant de grimacer et de le reposer brutalement, la mine écœurée et le nez pincé. L’elfe secoua ses longs cheveux ambrés et cracha par terre de dégoût.
 
   — Pouah ! Mais depuis combien de temps ne t’es-tu donc pas lavé, tu pues encore plus qu’un cadavre d’animal ! s’écria-t-il avec un accent à couper au couteau.
 
   Le nain avait deux solutions. La première consistait à tenter de s’enfuir à toutes jambes. Il l’écarta aussitôt. Cet elfe devait être l’un de ces fichus Mages malgré son allure opulente et ses traits déroutants. Il ne restait donc plus que la seconde solution qui consistait à essayer d’adopter le profil le plus bas possible. 
 
   — Pardonnez-moi, m’sieur l’elfe. Je n’faisais rien d’mal ! 
 
   — Ne te fiche pas de moi. Ton regard ne m’a plus quitté d’une semelle depuis très longtemps.
 
   — Z'en savez rien, j’étais trop loin !
 
   — Il y a plus de six heures que je vois tes yeux sur moi, le nain. Je peux même te rappeler ce que tu as mangé ce midi : une espèce de saucisson épais à la couleur rosâtre parfaitement répugnante et une pomme pas très loin d’être blette.
 
   — Ah ben ça alors, z'avez une vue sacrément perçante, m’sieur !
 
   — Et pas seulement ! Alors, réponds-moi avant qu’il ne t’en cuise. Pourquoi m’épiais-tu ? 
 
   — C’est pratique courante ici, m’sieur. On surveille toujours nos montagnes, nous autres. J’suis rien d’autre qu’un guetteur !
 
   — Tu n’es pas très brillant, alors. Je suppose que tu n’as même pas pensé à alerter d’autres comparses, je ne t’ai pas vu envoyer le moindre signal, affirma l’elfe.
 
   — Euh… C’est-à-dire que comme qui dirait, j’pensais avoir un peu d’temps pour ça ! se désola le nain avec une telle sincérité que malgré lui, l’elfe ne put s’empêcher d’amorcer un sourire.
 
   Il avait remarqué depuis longtemps que le guetteur n’était qu’un tout jeune nain encore mal formé pour son rôle de veilleur. Cela signifiait donc que les nains de Terra accordaient peu de crédit à une quelconque menace provenant de Sarawenn. Tant mieux, se dit-il, je perdrai moins de temps et il ne me reste plus qu’à immobiliser ce petit gars pour qu’il ne commette la bêtise de prévenir les autres. Kseling se demanda comment Kaléena était parvenue à passer sans se faire repérer. Dans l’instant d’après, il dut se retenir de se flanquer une sévère gifle. Évidemment, elle avait pensé à se rendre invisible. Kaléena ne négligeait jamais ce genre de détail, contrairement à lui qui ne se montrerait décidément jamais suffisamment humble pour envisager toutes les éventualités. Il aurait dû prévoir que les nains surveillaient jalousement leur territoire. La Sia-Awa Maela avait été formelle, ce peuple était courageux et très dangereux. Il était essentiellement constitué de redoutables guerriers. Maela avait ajouté les nains de Terra étaient beaucoup moins stupides et primitifs qu’ils pouvaient paraître au premier regard. Kseling soupira. Elle l’avait pourtant mis en garde plusieurs fois avant qu’il ne quitte la Grande Clairière. 
 
   Cette petite leçon personnelle qu’il s’infligea fut suffisante pour adoucir son humeur et cela fut très profitable au nain. Kseling avait prévu de l’assommer soigneusement avant de l’attacher et de le cacher dans un endroit où les autres le retrouveraient difficilement. Au lieu de ça, le dialogue se poursuivit.
 
   — Comment t’appelles-tu ? lui demanda Kseling.
 
   — Euh… Gulder, m’sieur l’elfe. Et vous ? 
 
   — Monsieur l’elfe sera parfait. Tu n’as pas besoin d’en savoir plus à mon sujet. Bien… J’avais prévu de… disons de te neutraliser, mais j’ai changé d’avis. J’ai vu de loin que tu avais une corde dans tes affaires, je ne me trompe pas ? 
 
   — Non, m’sieur ! C’est au cas où j’tomberais au fond d’un foutu ravin.
 
   — Une corde, ça sert d’habitude à descendre, pas à remonter !
 
   — Ben… c’est-à-dire qu’avec, j’peux toujours essayer de choper une branche ou un caillou au lasso, et alors j’remonte.
 
   — Et bien, c’est parfait. Puisque tu sais faire un nœud de lasso, nous allons donc nous en servir.
 
   — Pour faire quoi ? On est pas 'core tombé !
 
   — Pour t’attacher. Je n’ai pas le temps de rester ici, je suis même très pressé. Tu vas donc passer le bout de cette corde autour de toi et faire un nœud bien solide. Moi, je tiendrai l’autre bout.
 
   — Voulez quand même pas dire que vous allez m’traîner en laisse comme y font c’maudits humains avec leurs p’tits chiens ? C’est répugnant, non ? 
 
   — Les humains de Terra font vraiment cela ? Si c’est le cas, je partage ton avis éclairé, c’est proprement répugnant et je n’aimerais pas t’infliger un traitement si déshonorant. Je vais donc revenir à mon idée première, je vais t’assommer pour quelques longues heures.
 
   — C’est pas trop mal d’être un bon toutou, finalement, m’sieur l’elfe. À y penser un p’tit mieux, j’y vois rien d’déchohononorable là-d’dans !
 
   — Déshonorant, c’est ainsi qu’on prononce ce mot quand on cherche à jouer les érudits, jeune Gulder.
 
   Le nain ne releva pas la correction. Il fit un nœud et ne chercha pas à tricher. Il le serra sévèrement autour de son torse, comme l’avait exigé l’elfe. Il tendit lui-même l’autre extrémité à son geôlier et baissa la tête avant que Kseling ne change d’avis et lui explose le crâne.
 
    
 
   Sans le savoir, Kseling venait de s’adjoindre les services du plus précieux des compagnons qu’il aurait pu convoiter. Gulder était certes un nain à peine adolescent et peu expérimenté, mais il était doué pour se sortir d’à peu près toutes les situations, ce qui leur serait bientôt très utile à tous les deux. Oui, il est bien écrit "tous les deux", car aussi curieux que cela puisse paraître, un pacte de non-agression allait progressivement s’instaurer entre eux. La vraie confiance ne viendrait que bien plus tard et avec elle, un profond respect réciproque. 
 
   Et pourtant, Kseling venait de commettre une erreur aux conséquences potentiellement dramatiques. Par le plus grand des hasards, le jeune nain Gulder était un très lointain cousin par alliance du redoutable Shogan. Oh certes, le lien de famille était vraiment ténu. Mais connaissant le goût prononcé de Shogan d’essuyer les lames de ses haches dans les entrailles d’environ les neuf dixièmes de tous les individus de toute espèce vivante… Il reste à souhaiter que Kseling ne croise jamais le chemin de Shogan. Ou que vraiment, si cela s’avérait inévitable, que Shogan n’ait jamais connaissance que l’un de ces lointains cousins - même issu d’une famille qu’il avait définitivement rejetée - ait été attaché en laisse comme un chiot par un elfe aux pouvoirs magiques, mais à la cervelle d’un moineau d’avoir commis un tel crime. Ou encore que si même ce dernier enchaînement catastrophique devenait un jour inéluctable, que Kseling ait eu le temps de pénétrer à l’intérieur du cercle très fermé des gens que le légendaire nain guerrier respectait plus ou moins. Croisons les doigts, parce que sinon la seule question qui se poserait alors, serait d’essayer de deviner si le nain découperait l’elfe Sarawenn en trois ou bien en quatre morceaux…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 14
 
    
 
    
 
   Niu sentait que la fusion se renforçait depuis quelques jours. Machinalement, il donna un dernier coup de chiffon sur la statue qui le dominait de toute sa taille. La nuit tombait en un rythme lent sur ces terres du nord qu’il apprenait à aimer un peu plus chaque année. Niu se sentait de moins en moins déraciné de chez lui. Il n’oubliait pas vraiment ses origines ni la douceur de la vie dans son île. Il conservait juste un sentiment de nostalgie qu’il ne cultivait plus depuis que Shogan était parti. Le manque avait changé d’orientation pour se concentrer sur ce nain qui l’avait recueilli sans jamais lui poser la moindre question. Et aussi sur quelqu’un d’autre. 
 
   Dans les premiers mois, Shogan ne lui parlait jamais. Il avait certainement remarqué sa présence, mais il n’en avait pas tenu compte, sans même faire mine de l’ignorer. Le nain était tout simplement ailleurs, dans une sorte de monde intime uniquement composé de souvenirs et d’absences. Quelques années plus tard, à force de patience, Shogan avait permis à Niu de pénétrer très lentement dans le minuscule cercle qu’il avait tracé autour de lui depuis qu’il était un adulte solitaire, au temps de sa jeunesse. Leurs rapports étaient peu à peu devenus presque chaleureux. "Presque", pas plus… jamais plus. Sinon, le nain aurait perdu de sa nature profonde et Niu ne le désirait pas.
 
   Le cercle de Shogan était sa barrière de protection. Niu avait mis du temps à le concevoir. Pour lui, qui avait grandi dans une civilisation où l’esprit de collectivité régissait tout mode de pensée, cette notion était difficile à appréhender. Progressivement, il avait compris que pour son nouvel ami, qu’il appelait désormais tactiquement "grand-père", il n’y avait aucune nuance dans les relations sociales. Shogan aimait ou détestait. Entre ces deux approches, il n’y avait rien. Il ne connaissait pas plus l’indifférence que le mépris. La rancune et la haine n’existaient pas non plus, car elles étaient les bases de sa personnalité et non des réactions. Shogan était né en haïssant instinctivement le monde entier et en n’ayant jamais rien pardonné à qui que ce soit. Chaque être vivant était son ennemi personnel, par définition, par principe, et non par choix ou par réaction.
 
   Au fil des années, Shogan avait tracé les quelques rares pistes permettant à son "petit-fils" de mieux l’analyser. Ainsi, Niu avait appris que Tsaash'an avait été le tout premier à pénétrer dans ce cercle. L’elfe était devenu ce qui ressemblait le plus à un ami pour un être aussi replié que le nain. Sauf que l’amitié, l’amour ou la sympathie n’existaient pas non plus pour le guerrier solitaire. Avec la même absence de nuances que pour les sentiments négatifs, Shogan avait juste admis que l’existence de Tsaash'an pouvait avoir une interaction avec la sienne et que cette intrusion n’était pas dangereuse. Cette acceptation avait entraîné un fort besoin de protection. À partir de là, le Shawani avait été intégré dans un paysage qu’il convenait de défendre becs et ongles. Plus tard, Maela, puis Mélina, étaient devenus d’autres reliefs de ce même paysage. Alors que Tsaash'an était toujours resté l’équivalent d’une petite colline, Maela était devenue une immense montagne et Mélina une rivière serpentant sur toute la surface de l’esprit de Shogan. Tokor avait pris la forme d’une sorte de nuage dans le ciel et Rowena était restée ce qu’elle était, une louve, autorisée à arpenter ce monde intérieur. Niu ne parvenait pas à appréhender ce que lui-même pouvait représenter dans ce monde fermé. Alors, il se plaisait à s’imaginer comme une île, juste parce qu’il aimait les îles. La seule véritable énigme était Yaras, ce fils absent. Niu sentait confusément qu’il était dans le cercle, mais il ne le voyait pas. 
 
    
 
   Quand il avait rencontré Shogan, ce monde était en train de se désagréger lentement comme une poignée de poussière dans une main dont les doigts s’écarteraient lentement. Le nain renonçait inconsciemment à vivre. Dans son univers intérieur, un soleil noir s’était levé et ne le laissait plus vivre en paix. Ses rayons nuisibles pilonnaient le sol de l’esprit de Shogan, aplanissant chaque jour des reliefs perdant peu à peu de leurs contours. Il aurait suffi au nain de retirer son collier au pendentif en forme de bille noire pour retrouver instantanément la sérénité de son état naturel. Mais Shogan n’y avait même jamais pensé.
 
   Alors Niu était intervenu. Il avait parlé à Kalanera qui était complètement aveugle dans sa geôle aux murs opaques. Il s’était fait l’interprète de ce que le monde extérieur devenait.  Par son exceptionnelle sensitivité à tout ce qui était immatériel et insaisissable, Niu était devenu le guide de la force de la Nuit avec la même aisance qu’il était entré auparavant en contact avec l’esprit d’Ananila, soigneusement surveillé par les crocs de Rowena et l’impassibilité de Tokor à l’intérieur même du Néant. 
 
   La fusion avait opéré. À force de courage, de persévérance et d’acharnement, Niu avait libéré Shogan, Tokor et Rowena de leur mission. Parce que c’était l’essence même de ce qu’il incarnait. Niu était un catalyseur venu d’un monde qui n’existait pas matériellement. Son anatomie physique était un leurre destiné à lui donner une enveloppe, rien d’autre. Et pourtant son île, perdue au milieu d’une centaine d’autres, existait vraiment dans un univers lointain que l’esprit des habitants de Terra et de Sarawenn aurait été incapable d’appréhender. Pas même celui d’êtres aussi puissamment intelligents que Maela, Kseling et quelques autres. Ni même celui de Shanerling et Tsaala, ou de Maesh'an qui rejoindrait les étoiles tôt ou tard.
 
   Ce n’était donc pas Kaléena qui avait permis à Shogan de renaître et surtout, de sortir de son état de choc. Grâce au travail de Niu, le nain se remettait déjà avant qu’elle n’arrive. La perte de tous ceux de son cercle, conjuguée aux irradiations de la force du Mal, ne le détruisait plus. La jeune elfa était donc juste arrivée au bon moment. Niu venait enfin d’atteindre le premier objectif de sa mission. Et cela ne devait rien au hasard. Niu s’était tout simplement fait passer pour un Élu afin d’attirer la Waalaraa Sarawenn jusqu’ici. 
 
   Ses yeux violets se plissèrent et un vague sourire apparut sur ses lèvres. Pour lui aussi, la partie commençait désormais. Il venait de priver son éternel ennemi du puissant atout de l’absence de Kalanera et Ananila. Par leur nature même, le Jour et la Nuit étaient avant tout des instruments de la Vie qui ne s’opposaient plus à l’ennemi depuis qu’elles avaient perdu la Guerre Sombre. Avec l’intervention de Niu, elles étaient revenues dans une partie qui serait donc plus difficile pour l’adversaire. Il ne serait plus le seul joueur immatériel. Et encore plus fort, Niu avait tissé une toile dans laquelle des forces matérielles comme Kaléena, Shogan, et d’autres, viendraient se réfugier, même si elles n’en seraient jamais conscientes.
 
   Niu était l’anti-Néant ; Niu était la Création ; Niu était la Vie face à la Mort. Et parce que son monde existait réellement, Niu était aussi un jeune être plein de rêves, empli d’espoirs et avide de réalité. En échappant à sa condition par la réalisation de son premier objectif, Niu venait à son tour de naître. Et il affectionnait de plus en plus ces terres du nord aux herbes jaunâtres balayées par les vents. Tout comme il aimait ces êtres comme Shogan, Tokor ou Kaléena dont il découvrait l’exquise complexité, tout différents qu’ils soient les uns des autres. Niu ne renoncerait pas facilement à ces gens qu’il n’avait jamais envisagé de chérir.
 
   Niu ne renoncerait peut-être même pas du tout.
 
   Et il attendait de s’enrichir d’autres découvertes encore plus délicieuses. Au loin, l’esprit d’une petite fille humaine commençait à poindre à la lisière de ce qu’il était devenu. Tout comme celui d’un elfe vraiment très particulier qui venait lui-même de s’adjoindre un nain incarnant merveilleusement les ressources de la vie par sa simplicité rustique.
 
   Niu rayonnait au sens propre du terme. Il jubilait, le combat ancestral qu’il allait mener au nom des siens prenait un autre sens, celui de son avenir à lui, libéré du joug de sa propre fatalité, la récompense ultime : une existence inespérée, mais oh combien attirante ! Devenir un être à son tour ! 
 
   Alors il s’assit en maintenant fermement la fusion au creux de son ventre. Niu contempla encore une fois le visage de la statue de Tokor, sculpté tel qu’il l’avait lu dans l’esprit de Shogan. Il lui sourit.
 
   — Bientôt, murmura-t-il, bientôt…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 15 
 
    
 
    
 
   L’intronisation d’une Sia-Awa avait toujours été d’une simplicité absolue, à l’image de la culture elfique dans la Forêt Sacrée. Un jour, une Sia-Awa révélait aux Sages le nom de celle qui lui succéderait quand elle ne serait plus là. Un autre jour, elle partait nourrir la Nature et celle qui avait été désignée était la nouvelle reine. Aucun discours, aucune cérémonie, pas de gestes traditionnels ni de rituels oraux, rien d’autre qu’une elfa qui devenait la nouvelle référence morale pour des milliers et des milliers de ses semblables.
 
   Il était fréquent que cette elfa soit bien connue des siens. Elle s’était distinguée naturellement par ses aptitudes physiques, morales ou magiques, ou bien tout simplement par le dynamisme de son raisonnement. Sa renommée s’était construite jour après jour, insidieusement au gré des saisons ou d’une manière éclatante après un fait marquant. La plupart du temps, elle était jeune, elle venait d’échanger un Serment de Vie ou s’apprêtait à le faire. Sa place dans la communauté était distinctement établie. Une nouvelle Sia-Awa connaissait sa destinée, elle avait le temps de s’y préparer et comme toutes les autres avant elle, elle avait bénéficié de nombreux conseils de la précédente reine. Elle avait eu tout le loisir de combler ses lacunes dans tel ou tel domaine, et bien sûr, de renforcer ses atouts en les cultivant. Elle s’était impliquée pour apprendre à connaître chacun des Sages et des membres influents de la communauté. Elle avait identifié les rarissimes futurs fauteurs de troubles et repéré ceux, plus nombreux, incarnant un potentiel encourageant pour l’avenir. Elle connaissait parfaitement les multiples rites et traditions elfiques. Elle s’était ouverte à ceux des autres peuples pour ne pas les contrarier lors de relations extérieures à la Forêt, diplomatiques ou commerciales. Enfin, elle avait eu du temps pour réfléchir et anticiper les futures orientations, qu’elles soient de l’ordre de l’intendance, de l’organisation, ou même stratégique, culturelle et spirituelle. Les nouvelles Sia-Awa étaient donc dès leur premier jour de règne exactement tout ce dont leur peuple aurait besoin pour les prochaines années. 
 
   Toutes depuis des millénaires, sauf l’elfa Kaléena de Sarawenn venue de si loin.
 
    
 
   Il fut très symbolique que l’ensemble de ses décisions lors de cette première lune de règne bouleversât tout, tant les coutumes que les esprits.
 
   Ainsi la Sia-Awa Kaléena dispensa elle-même des leçons de façonnage d’un certain métal aux forgerons, car elle jugea d’emblée le galawi traditionnel beaucoup trop fragile. Les elfes acceptèrent facilement. Elle leur expliqua quels métaux étaient le fruit d’une transformation biologique de la Nature et lesquels n’incarnaient pas le respect des Traditions. Quand ils comprirent, elle leur enseigna comment en faire des armes surpuissantes, faites d’alliages indestructibles.
 
   Elle libéra les druides de toute prérogative spirituelle au motif que la Très Belle n’avait nullement besoin d’interprètes ou d’outils pour être en relation directe avec le peuple. Les elfes n’y virent que du bon sens, et ils l’acceptèrent facilement.
 
   Elle autorisa l’accès à la Forêt Sacrée à tous les êtres de toutes races sans qu’ils aient l’obligation d’obtenir au préalable l’autorisation d’une sentinelle. Elle n’émit qu’une condition, celle qu’ils soient néanmoins originaires de Terra. Elle ne révoqua pourtant pas les sentinelles et elle sut trouver les mots pour les galvaniser afin que leur mission de surveillance acquière une nouvelle acuité, plus intuitive et plus puissante à la fois. Les elfes n’y virent que la reconnaissance ultime de l’enseignement de la Très Belle dans sa Légende, et ils l’acceptèrent volontiers.  
 
   Kaléena entreprit de leur révéler une nouvelle Magie, cousine par sa source de la leur, mais plus puissante, plus précise et peut-être mille fois plus guerrière. La Magie Sarawenn venait de pénétrer en force chez les elfes de Terra. Elle fut adoptée immédiatement avec un incroyable enthousiasme, car sa particularité première était de ne jamais nuire à la Nature qui restait pourtant son unique source. Quand les elfes de Terra privaient un arbre de sa sève ou puisaient dans la richesse de la terre pour pratiquer un sort, les elfes de Sarawenn se contentaient de faire corps avec la Nature qu’ils n’appauvrissaient pas au passage, quand ils ne la détruisaient pas ! Mieux encore, si cette nouvelle Magie était encore plus sélective quant au nombre de ceux qui étaient aptes à la maîtriser, elle en faisait des Mages d’une puissance sans commune mesure avec les Mages actuels. Il devint très vite évident pour la communauté elfique que l’ancienne Magie devait être abandonnée sur le champ. Cela ne posa que très peu de problèmes. Les Mages actuels qui se révélèrent incapables d’accéder à ce nouveau savoir n’eurent aucune opposition. Ils avaient trop l’état d’esprit elfique pour ne pas admettre par eux-mêmes qu’il ne leur était plus possible de continuer à dégrader la Nature puisqu’on pouvait s’y prendre autrement. Les elfes comprirent cette nouvelle Magie, et ils l’acceptèrent facilement.
 
   La Sia-Awa introduisit enfin un dernier détail directement inspiré des coutumes Sarawenn. Un tout petit détail, mais qui marqua à jamais l’histoire des elfes de Terra en changeant radicalement leur mode de pensée ancestral. Elle décréta que désormais, les "elfas" renonceraient au privilège du pouvoir. Il ne serait plus possible de se reposer uniquement sur un modèle matriarcal, ou plutôt féminin, d’organisation sociale. Cela signifiait qu’elle se réserverait le droit de choisir un "elfe" et non obligatoirement une elfa quand le moment serait venu que quelqu’un lui succède. Les elfes de Terra ne contestèrent pas ce qu’il convient d’appeler une mesure révolutionnaire. En réalité, aucun d’entre eux n’était un opposant à l’égalité des sexes. C’était juste que cette longue suite immuable de règnes exclusivement féminins avait des racines remontant à une époque complètement oubliée de tous. Jamais personne jusqu’ici n’avait tout simplement pensé qu’il était peut-être devenu fondé que ce soit le meilleur d’entre eux qui les dirige, indépendamment de son genre, féminin ou masculin. Le titre masculinisé de "Sia-Awi" fit ainsi une entrée fracassante dans le vocabulaire elfique. Aucune elfa ne manifesta de rancœur d’une prérogative perdue. Aucun elfe ne montra le moindre signe d’un tout nouveau machisme. Une quelconque guerre des sexes n’avait jamais eu cours dans cette société où à l’exception de ce point précis, chacun recevait les mêmes chances à la naissance d’avoir la main sur son futur statut social. Les elfes assimilèrent le potentiel de ce changement, et ils l’acceptèrent facilement.
 
   L’ensemble de ces décisions et de quelques autres plus mineures ne prit donc qu’une lune à Kaléena, mais toutes modifièrent radicalement le courant de pensée elfique. Ce n’est qu’à l’issue de cette période intense que la jeune elfa de Sarawenn s’autorisa de nouveau à songer à sa mission, beaucoup, et à elle-même, un peu.   
 
    
 
   Un matin juste après le lever, Kaléena dépêcha une enfant pour demander à Shana de la rejoindre dans sa chaumière, celle d’Ajoong autrefois. Pour Shogan, cela fut plus rapide, il lui suffit de l’appeler sans même élever la voix. Il dormait devant sa porte, montant une garde assurément inutile, mais qui était indispensable de son point de vue d’éternel guerrier. Quand les trois furent réunis, la Sia-Awa entra directement dans le vif du sujet.
 
   — Mon amie Shana, comme je te l’avais expliqué dès le premier jour, je vais maintenant partir en quête de l’Élu elfique. Quand je l’aurai identifié au sein de la communauté, je quitterai la Forêt Sacrée avec lui ou avec elle… Et avec toi, Shogan, cela va de soi !
 
   — Je ne comprends pas bien, Kaléena, tu nous as démontré l’immensité de tes pouvoirs magiques depuis que tu es arrivée. Comment se fait-il que tu ne saches pas encore qui est cet Élu ? demanda Shana, les sourcils froncés.
 
   — Parce que vos esprits se ressemblent tous. Quand j’atteindrai le Royaume humain de Cristol, cela ne me prendra certainement que très peu de temps pour la trouver. Mais ici, c’est très difficile de vous différencier les uns des autres, vous vivez dans une harmonie presque parfaite. 
 
   — L’Élu sera-t-il doté de grands pouvoirs magiques ?  
 
   — Très probablement, mais il n’est pas acquis qu’il le sache déjà, Shana. Les Étoiles qui me guident peuvent très bien avoir ressenti un potentiel que lui ignore encore. 
 
   — Alors, comment pourras-tu être absolument certaine de ne pas te tromper ?
 
   — Je le serai, n’en doute jamais. Je suis une Waalaraa. 
 
   — Je crois que je ne douterai jamais de toi, affirma solennellement Shana.
 
   — Vaut mieux pas, la saucisse, j’te déteste pas, mais t’aurais à faire à moi, ajouta Shogan, tout aussi solennellement au début, mais en commençant très vite à s’agiter.
 
   Kaléena posa tranquillement une main sur son bras, cela le calma instantanément. Elle sourit à Shana pour l’apaiser à son tour, car l’elfa s’était déjà relevée de sa chaise avec une mine scandalisée. La Maîtresse du Lac se rassit aussitôt.
 
   — Tu connais chaque elfe de la Forêt Sacrée bien mieux que moi, Shana. Lequel ou laquelle d’entre vous te paraît infiniment mieux armé que les autres pour affronter un ennemi terrifiant ?
 
   — S’il n’y avait pas cette histoire de magie, je te répondrais sans aucune hésitation qu’Awal'en serait celui-ci. Le connais-tu déjà ?
 
   — Il serait difficile de ne pas l’avoir remarqué. Il est très clairement exceptionnel et d’ailleurs, au nom de ton amitié avec mes grands-parents, je vais te faire une confidence : il sera votre prochain Sia-Awi si nous survivons à ce qui se prépare. 
 
   — Ainsi, tu ne reviendras pas, Kaléena… Tu as accepté de nous guider le temps d’une mission, comme Maela autrefois, mais contrairement à elle, tu sais déjà que tu ne régneras pas !
 
   — Ce n’est pas ce que je viens de dire, amie Shana. Il me succédera, je l’ai déjà décidé. Mais pour ce qui est du "quand", je n’ai encore pris aucune résolution. 
 
   — Mon peuple a besoin de toi ! affirma Shana.
 
   — Non, tu te trompes… Il avait besoin de mon passage en son sein pour vous préparer au mieux à la menace qui va tous nous tomber dessus. Un peu aussi pour ajuster vos mentalités légèrement "surannées", pardonne-moi ce terme. Et aussi pour…
 
   Shana l’interrompit en levant une main en l’air. Son regard se fit acéré sur cette elfa Sarawenn, en une sorte de mélange improbable de suspicion et d’admiration. Shogan observait les deux elfas à tour de rôle en essayant de deviner de qui se passait soudain entre elles. Au moment précis où il décréta que Shana manquait de respect à Kaléena et qu’il se prépara à lui administrer une gifle monumentale, celle-ci s’exprima.
 
   — Oh, Kaléena… Je crois que tu es si pure que tu n’as aucune conscience de tout ce que tu viens de nous faire subir. Avant toi, Maela et Tsaash'an avait déjà bousculé notre peuple avec l’aide d’Ajoong et de Taw'en. Mais ils n’avaient pas osé aller aussi loin que toi… Tu viens juste de balayer toutes nos dernières certitudes ! Quoiqu’il arrive à l’issue du prochain combat, nous ne serons plus jamais les mêmes. Je dirais que tu viens assurément de nous faire faire un bond en avant de plusieurs millénaires d’un coup dans l’histoire. Rien de mieux ne pouvait nous arriver, nous étions ankylosés, nous ployions sous le poids inconscient de traditions séculaires qu’aucun d’entre nous n’avait la tournure d’esprit de simplement penser à remettre en cause. Tu as tout pulvérisé en quelques jours, Kaléena. Mon peuple t’admire comme il n’avait encore jamais vénéré personne, pas même ta grand-mère. Et toi, tu me parles de petit "ajustement". Mais qui es-tu en réalité, Kaléena ?
 
   — Naaan, ma saucisse, j’y ai d’jà posé c’te foutue question ! La réponse prend des plombes ! Fille d’ceci, fille d’cela et j’en passe des trucs et des machins ! hurla le nain avec un air si profondément désolé que les deux elfas éclatèrent spontanément de rire.
 
   La discussion se fit bientôt plus légère. Shana évoqua très longuement Cletel dont le seul nom fascinait Kaléena avec un enthousiasme enfantin d’un tel contraste envers ses incroyables facultés, que la Maîtresse du Lac pleura à chaudes larmes. Pas de tristesse pour une fois, mais par une incommensurable fierté pour son compagnon admiré et respecté d’un être si supérieur qu’était cette Sia-Awa.
 
   Aucune conclusion ne fut tirée sur l’identité de l’Élu. Shana passa en revue tous ceux qui semblaient remarquables, à quelque titre que ce soit. Kaléena insista pour connaître le moindre détail de leur personnalité et de leurs qualités. Personne ne vint les interrompre, pas même vers midi quand il devint évident que ces trois-là avaient complètement oublié qu’ils devaient se nourrir. Même Shogan, normalement très à cheval sur l’horaire des repas, n’y pensa pas. Il se contenta de s’infliger un grand coup de poing dans le ventre en début d’après-midi quand son estomac grogna et que cela l’empêcha d’entendre une réponse de Kaléena. 
 
   Le crépuscule finit par emporter les rayons du soleil, et avec eux la lumière du jour. Shana se leva machinalement pour allumer une bougie, mais Kaléena l’interrompit.
 
   — Il est temps que nous rassurions tout le monde, ils doivent s’imaginer que le nain nous a dévorées, amie Shana. Je suis vraiment navrée de ce contretemps, mais je n’ai pas le choix. Il va me falloir rencontrer tous les elfes de la communauté pour identifier l’Élu. J’espérais que ce serait rapide, ou du moins plus facile. Maintenant, j’ai peur que cela prenne du temps et que cela me fasse perdre la toute petite avance que j’avais encore sur notre ennemi. Je vais consulter ma mère ainsi que mon amoureux. Laissez-moi maintenant tous les deux, s’il vous plaît. Je dois faire cela dans le plus grand silence.
 
   Shogan entraîna aussitôt Shana dehors. Il repoussa d’un geste sévère quelques elfes venant aux nouvelles. Il dirigea son amie à un rythme soutenu vers la chaumière des cuisinières où les elfes qui rentraient tard de leurs activités savaient pouvoir toujours trouver un bon repas. Juste avant de pénétrer dans cette sorte de minuscule réfectoire, Shana lui tira le bras. 
 
   — Shogan, je sais qui est sa mère et qui est cet amoureux ? J’ignorais qu’elle était déjà unie ! Et vont-ils vraiment l’aider ?
 
   — Te fous pas d’mauvaises idées dans la caboche, ma saucisse. Sa mère, c’est rien d’autre que l’genre d’évaporée qu’aurait des concerts dans l’cervelet à la place d’admirer sa merveille d’fille. Et son p’tit fiancé, c’est un pète-sec qu’elle passerait bien sa vie à y foutre des coups d’casseroles sur l’crâne. Elle tirera rien de c’te clique, on a largement l’temps de s’engouffrer deux ou trois d’vos plats infects dans l’bidon. Au fait, y a d’la gnôle dans l’coin ?
 
   — Aurais-tu recommencé à boire ?
 
   — Non, par les couilles du grand tondu ! Jamais d’la vie ! Mais j’aime bien savoir qu’y en aurait pas trop loin dans l’cas où j’me réveillerais un jour de c’foutu rêve qui dure !
 
   — Tu ne rêves pas, mon ami Shogan. Nous sommes là tous les deux. Viens t’asseoir près de moi et parle-moi encore de tout ce que t’as dit Kaléena sur Maela et Tsaash'an. 
 
   — C’est pas une trop bonne idée pour c’soir, ma saucisse !
 
   — Pourquoi donc ? s’étonna Shana.
 
   — Parce que la p’tite qu’est restée là-bas dans la chaumière, elle est p'tête plus belle qu’un pou, mais elle est jamais foutue d’raconter des salades quand t’y faudrait !
 
   — Et alors, ce serait plutôt une qualité, non ?
 
   — D’puis qu’elle est ici, elle leur a pas 'core causé. Je l’sais, j’l’ai jamais quitté d’un pas, même pas quand elle allait pisser ! Nos potes la mouchette et l’grand nigaud, j’peux t’dire qu’y vont passer c’foutue nuit à chialer et moi aussi si j’y pense trop. Tu crois qu’ça va leur plaire d’savoir qu’on est les derniers, toi et moi ? Moi, j’crois pas ! Avec ta carotte, y en aussi deux aut' qui sont plus là, par les couilles du grand tondu ! Vide-moi c’plat dans l’gamelle, j’crois qu’sinon, j’vais gerber !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 16
 
    
 
    
 
   Le roi Vilibor se tenait le dos très droit sur son trône dans une attitude un peu guindée. Il faisait forte impression et il en était conscient. De grande taille, le regard clair, les cheveux coupés court, bruns aux reflets auburn et la silhouette charpentée, il dégageait une impression de virilité. À sa droite, la reine Armana montrait moins de formalisme. Elle avait adopté une attitude décontractée dès le début de la consultation publique. Son fils Lorahn enveloppé dans ses langes et reposant sur ses genoux, elle savait que la population de Cristol n’attendait pas d’elle de longs discours en raison de sa maternité toute récente. Derrière les deux trônes, l’ensemble des membres du Conseil Royal était assis sur des chaises et se tenait prêt à intervenir à tout moment. L’un ou l’autre des deux souverains ferait probablement appel à eux pour répondre à des questions plus techniques. La plus assidue d’entre eux était sans contestation possible Lady Giana. Fraîchement nommée, elle s’était placée à la droite du Grand Clerc et ne perdait pas une miette des débats. Son sang bouillonnait, mais elle n’en montrait rien. Vilibor était en train de se perdre dans des considérations futiles sans réellement répondre à la préoccupation du représentant de la guilde des tisserands. Il est vrai que la question n’avait que peu d’importance. Nul doute qu’à ses yeux royaux, peu importait réellement que les femmes du peuple soient importunées par les odeurs putrides de la fabrique qu’un tanneur venait d’installer au cœur même du quartier des tisserands. Tout cela n’était qu’anecdotique pour Vilibor et très certainement pour Armana également. Depuis la naissance de Lorahn, le couple vivait un moment de profond soulagement. L’accouchement s’était plutôt bien passé malgré une fin de grossesse très pénible pour Armana. Nul doute que ces deux-là reprendraient très vite leurs esprits pour redevenir les monarques éclairés qu’ils avaient toujours été. Giana leur pardonnait volontiers ce petit égarement. Mais malgré son indulgence justifiée, au regard de la princesse, le problème des tisserands revêtait au contraire une extrême importance. Une guilde mécontente était toujours synonyme de troubles à venir. N’obtenant pas gain de cause pour que le tanneur soit contraint de déménager ses ateliers à l’extérieur de la ville à cause des odeurs, les tisserands allaient devenir très vite grognons. Le risque de perdre des clientes qui ne supporteraient plus ces relents infâmes de peaux pourrissantes séchant au soleil était réel. Avec la baisse de leur clientèle, c’est leur pouvoir d’achat qui décroîtrait à son tour. Or, leur guilde était la plus riche et la plus forte des guildes, et certainement la plus solidaire. S’ils dépensaient moins, bientôt toutes les autres guildes en souffriraient par un effet de ricochet. Et ils ne seraient pas les seuls. C’est bientôt l’ensemble de la population de Marben qui serait affecté. Les ouvriers de tous ces ateliers et étals de marchands travailleraient moins et donc, gagneraient moins d’argent. Les esprits déjà échauffés par le lobbying de la puissante guilde des tisserands ne tarderaient pas à afficher leur insatisfaction. Un jour, le roi et la reine seraient tout surpris d’avoir à faire face à des mouvements dégénérant très vite en d’importantes manifestations de protestation populaire. Giana se tassa sur sa chaise et serra les poings. Il était hors de question qu’elle intervienne dans le débat si le roi ne faisait pas appel au Conseil. Si cela avait été le cas, elle se serait levée immédiatement et aurait proposé que la demande du représentant de la guilde soit agréée. Mais Vilibor ne se retournait toujours pas. La seule solution serait donc de courir ce soir dans la chambre de la reine pour l’influencer jusqu’à ce que la réaction royale évolue dans le bon sens. Lady Giana savait déjà qu’elle y parviendrait, ce ne serait guère qu’une péripétie de dix ou quinze minutes d’argumentation calme et réfléchie. Mais elle admettait mal que le couple royal ne soit pas en permanence à la hauteur des enjeux. Certes, la gouvernance était un art très difficile. Contenter chaque infime partie de la population relevait du vœu pieux tant il était totalement impossible de contenter tout le monde. Il y aurait toujours des frustrés et des mécontents. Toutefois, il était si facile d’éviter de déclencher des catastrophes majeures en traitant les problèmes mineurs à la souche, dès qu’ils apparaissaient. 
 
   Giana ruminait encore son désaccord quand la reine mit fin à la réunion publique. Tous les habitants présents se levèrent immédiatement et commencèrent à quitter la grande salle dans l’habituel brouhaha qu’une populace engendrait. Quand elle fut vide, Vilibor se leva à son tour et tendit la main vers son épouse pour l’aider galamment à se relever. C’est à ce moment-là qu’il s’étala de tout son long en retenant un juron de surprise. Lady Giana se désola et s’inquiéta sincèrement qu’il ne se soit blessé, mais il se releva aussitôt… avant de retomber aussi vite dès son premier pas ! Sur la droite du champ de vision de la princesse, une ombre se faufila furtivement entre deux colonnes de marbre. Elle eut le temps d’apercevoir la petite silhouette d’une fillette qui courut pour sortir hors de la salle en pressant la main sur sa bouche, le teint rouge d’excitation, et retenant à grand-peine un éclat de rire. Giana ne comprit l’hilarité de Leïsa qu’à la troisième chute du roi et en avisant les lacets de son escarpin gauche noués par un solide nœud avec ceux de droite. Elle dut aussitôt mettre elle aussi sa main sur la bouche et réprimer son fou rire montant. Cette peste de petite Mage venait de sévir une nouvelle fois ! 
 
    
 
   Sveden se retint de taper du poing sur la table quand il apprit la dernière facétie de sa petite sœur le soir même de la bouche de Giana. Il y avait de multiples raisons pour qu’il retienne son geste. Tout d’abord, son amie la princesse promue au rang de Lady souriait. À vrai dire, l’expression de son visage délicat devint même plutôt goguenarde quand elle enchaîna sur la réaction de la reine aux chutes de Vilibor. Armana lui avait demandé d’être moins étourdi et son mari avait bredouillé une excuse contrite avant de rire. Cet incident ne passerait pas inaperçu puisque tout le palais était en effervescence de cette nouvelle preuve de la maladresse chronique du roi ces derniers temps. Mais l’essentiel était sauf, personne n’avait encore deviné le rôle discret de Leïsa dans cette suite des cocasses mésaventures royales. Il se murmurait plutôt que le roi était si heureux d’être père qu’il avait la tête ailleurs. Ce qui du reste, était assez proche de la vérité. Il fallait voir cet homme souvent austère gazouiller avec le petit Lorahn en souriant bêtement. Il était clair que Vilibor était déjà complètement gaga de son fils et que cela le rendait d’excellente humeur. 
 
   Sveden avait deux autres raisons. Sa sœur était tout à fait capable de faire disparaître la table juste avant que son coup de poing ne la heurte et il se serait ainsi cogné le front à sa réapparition tout aussi rapide, comme la dernière fois. Mais surtout, c’était aujourd’hui le douzième anniversaire de Leïsa et de nombreuses personnalités influentes du palais ainsi que beaucoup de serviteurs ou d’artisans plus anonymes avaient promis de passer lui souhaiter avec une petite surprise. Leïsa était très populaire et son frère ne pouvait s’empêcher d’en être extrêmement fier tout en réprouvant son espièglerie. Malgré son sens de l’honneur, il lui pardonna facilement. Et puis, il y avait un dernier petit détail qui lui aussi, le rendait d’excellente humeur.
 
   Deux jours auparavant, la fillette avait une fois de plus mis le nez dans des affaires qui ne la regardaient pas, et cette fois pour le plus grand bonheur de Sveden et de Giana. La scène s’était passée dans un coin du réfectoire, à l’abri des oreilles indiscrètes. Leïsa prenait son petit déjeuner en compagnie de la princesse, comme souvent depuis quelques lunes. Quand Sveden était arrivé, il s’était naturellement assis près de sa sœur. Personne n’y aurait rien trouvé à redire, l’étiquette était respectée. Après quelques minutes, Leïsa, la bouche pleine, avait murmuré.
 
   — Ben dites donc, vous en avez des cernes tous les deux. Si vous continuez de vous voir en cachette pour bavarder chaque nuit, vous allez finir par mourir de fatigue !
 
   Les deux jeunes gens s’étaient regardés quelque peu gênés. En effet, ils passaient désormais presque toutes leurs nuits à se retrouver discrètement dans les endroits les plus improbables pour ne pas attirer l’attention sur leur lien chaque jour plus étroit. Ils ne faisaient pourtant rien de mal. La plupart du temps, ils parlaient des heures à débattre des affaires du Royaume. Entre eux, il n’y avait jamais eu le moindre geste équivoque et leur relation la plus intime était de se tenir parfois par la main. Ils en avaient d’ailleurs parlé franchement. Aucun des deux n’était amoureux de l’autre. C’est simplement qu’ils se reconnaissaient les mêmes valeurs et qu’ils se sentaient ainsi très proches. Giana adorait évoquer très longuement ses réunions au Conseil Royal pour connaître l’avis de Sveden. Lui-même raffolait de partager avec elle les nouvelles plus secrètes qu’il apprenait en servant le couple royal. Et puis, s’il ne l’avait jamais avoué à sa sœur, il appréciait de pouvoir s’enthousiasmer auprès d’une oreille complaisante des progrès fulgurants de la petite en matière de Magie. Si bien que les deux jeunes gens trouvaient leurs nuits trop courtes tant ils avaient de choses à se dire. Leur seul problème était de ne pas éveiller la rumeur d’une liaison, ce qui aurait été profondément injuste. Du haut de ses onze ans pour encore très peu de temps, Leïsa leur avait trouvé une solution simple et pourtant évidente.
 
   — Giana ? Maintenant que tu sièges au Conseil, ce ne serait-il pas normal que tu exiges un serviteur personnel ? 
 
   — Certainement pas ! avait aussitôt répliqué la Lady, je préfère n’avoir personne dans les pattes pour m’espionner.
 
   — Oui, mais si tu demandais qu’on t’affecte Sveden ? Réfléchis, vous n’auriez plus à vous planquer. Vous savez, vous allez vous faire attraper, c’est certain ! C’est déjà un miracle que ce ne soit pas encore survenu, avait tranquillement fait remarquer Leïsa.
 
   Giana avait sursauté avant de rosir de plaisir. C’était une idée merveilleuse. Elle s’en voulait de ne pas y avoir pensé plus tôt elle-même. La gamine avait raison, jamais Armana ne lui refuserait de lui adjoindre un serviteur personnel. Elle s’était tournée vers Sveden.
 
   — Qu’en dis-tu ? Et si je proposais que tu deviennes mon secrétaire ? En plus, ce serait parfaitement judicieux, beaucoup de mes propositions ne sont que tes idées, en réalité.
 
   — Ce serait formidable, Giana ! avait répondu Sveden, aussi enthousiaste qu’elle.
 
   Le jour même, c’était le roi Vilibor en personne qui avait accepté cette affectation. Si Leïsa avait été présente pour l’espionner, elle l’aurait entendu en débattre avec le Grand Clerc et la reine en se réjouissant que cette position permette au géant de se préparer au mieux à ses futures fonctions. Mais la jeune Mage n’avait pas eu besoin d’écouter aux portes pour le savoir depuis longtemps. C’est exactement ce qu’elle avait elle-même mis au point. Il faudrait décidément que ce soit toujours elle qui voit clair, avait-elle pensé. 
 
    
 
   Aussi c’est dans la suite de la princesse qu’eut lieu la soirée d’anniversaire de Leïsa. Sveden dormait désormais dans une chambrette attenante communiquant directement avec l’immense appartement. Quant à la minuscule chambre de Leïsa dans l’école de Magie, elle était vraiment trop petite.
 
   Armana fut la première à passer voir la petite avec Lorahn dans ses bras. Elle lui offrit une plume au manche d’ivoire ainsi qu’un encrier en bois précieux. Au même moment, une armée de marmitons de Maître Egan, le vieux chef cuisiner du palais, livrèrent une multitude de plats tous aussi exquis les uns que les autres, dignes d’un repas princier. Leïsa passa la soirée à applaudir frénétiquement en poussant des petits cris d’extase devant ces nombreuses attentions qu’elle reçut de la part de tous. Plus tard, son frère se dira que c’était la toute dernière fois qu’elle avait été une simple petite fille, rieuse et enfantine. Et plus tard encore, Sveden comprendra que non, c’était juste l’ultime fois que sa chère petite sœur avait parfaitement simulé de n’être encore qu’une gamine.
 
   Ce soir-là, ses yeux rougis, son agitation et sa joie difficilement contenue témoignèrent de son bonheur. Quand Lord Amisk quitta l’appartement après l’avoir longuement félicitée pour ses progrès rapides en Magie, les trois se retrouvèrent enfin seuls. La nuit était déjà bien avancée, ce n’avait été qu’un long défilé de plusieurs heures au cours desquelles, la fillette avait reçu de multiples présents. Giana fit remarquer à Sveden qu’il n’y avait curieusement aucun jouet dans tous ces cadeaux. Des plus humbles au plus nobles, personne d’autre que Sveden n’avait fait l’erreur de considérer que Leïsa n’était encore qu’une enfant. Le salon de Giana était empli de toilettes aux riches étoffes, de plusieurs éventails, de deux paires de bottes en cuir, de nombreux bijoux d’ambre ou de pierres précieuses, d’un bureau en bois exotique adapté à la petite taille de Leïsa ou encore d’une courte dague en galawi elfique d’une valeur inestimable. Mais aussi par des cadeaux plus modestes, plus adaptés à la vie quotidienne, offerts par les plus pauvres et qui seraient probablement plus utiles à la petite, comme un couteau de table gravé à la main, une besace en peau de mouton ou encore des friandises et une brosse à cheveux. 
 
   Leïsa se leva et vint s’asseoir sur les genoux de son frère. Giana se réjouit une nouvelle fois de leur profonde complicité. Elle s’apprêtait à se redresser pour se positionner derrière le fauteuil de Sveden et mettre les mains sur ses épaules et compléter ainsi le tableau quand Maître Roldonn entra discrètement. Sa mine était si sévère que les trois amis se redressèrent aussitôt. Le Maître de la Magie s’avança vers sa jeune élève et lui tendit un paquet avec un air très solennel.
 
   — Ne l’ouvre pas maintenant, Leïsa. C’est un présent qui ne te sera pas utile tout de suite. J’avais d’abord pensé t’offrir une cordelette puisque tu t’obstines à jouer avec les nœuds des lacets ou des ceintures, mais tu n’en as pas vraiment besoin. Alors que ceci, tu comprendras un jour à quel point c’était important que tu le détiennes…
 
   Ainsi Maître Roldonn n’avait pas été dupe de la farce du jour au roi. De même, il avait probablement deviné que les pantalons de certains jeunes apprentis soldats n’étaient pas tombés tout seul lors de l’entraînement de la veille. Nul doute qu’un tel manque de dignité dans l’usage de la Magie justifiait son air sombre. Seule Giana se détendit quand très discrètement, Roldonn se tourna vers elle en lui faisant un clin d’œil complice. Puis aussitôt le Lord retrouva son expression fermée. Il s’avança d’un pas et dit d’une voix ferme :
 
   — Demain dès l’aurore, je vous veux tous les trois dans la grande salle de réception. Je suis en retard parce que je viens de passer la soirée avec un elfe très étrange accompagné d’un enfant nain absolument répugnant. Je ne sais qu’en penser ni même si je dois les présenter au roi et à la reine comme l’elfe le réclame. Il prétend qu’il est venu ici parce qu’il y aurait une élue parmi nous. Je ne comprends rien à ce discours et l’aspect de cet elfe est pour le moins surprenant. Je ne suis pas parvenu à déterminer d’où il vient et il a refusé de répondre à mes questions. Il est absolument certain qu’il ne nous arrive pas de la Forêt Sacrée, il n’y a pas là-bas d’elfe à l’allure si originale. Et il tient son nain en laisse comme un animal domestique, ce qu’aucun des elfes de la Forêt ne se permettrait. Pire que tout, encore, son arrogance paraît sans limites ! Leïsa, il m’a fait une rapide démonstration de ses pouvoirs magiques, il faut absolument que tu voies cela de tes propres yeux, c’est très surprenant et à vrai dire, pour le moins terrifiant. Lady Giana, j’ai besoin de votre intelligence pour m’aider à ouvrir un dialogue autrement plus constructif et pour essayer de déterminer ce qu’est cette histoire farfelue d’élue. Et toi, Sveden, il faut que tu sois présent parce qu’aucun autre homme n’est plus vigoureux que toi au palais. Si cet elfe représente un danger, tu devras le maîtriser pendant que Leïsa et moi l’occuperons par nos sortilèges. Je crains que la venue de cet elfe ne soit pas une bonne chose pour le Royaume. Avec le grand péril qui nous menace déjà, cela commence à faire vraiment beaucoup. Je suis désolé de gâcher ta petite fête, Leïsa, mais sache que j’ai bien ri tout à l’heure. Mais je ne te dirai pas pourquoi. En tout cas, tu ne me déçois pas, tu es à la hauteur de ce que j’attendais de toi et tu es en train de devenir une grande Mage ! Néanmoins, sache également qu’aujourd’hui, c’était la toute dernière fois que tu utilisais tes pouvoirs d’une façon si puérile au palais. La prochaine fois, je te chasserai, quelle que soit l’immensité de ton talent. Essayez de vous reposer tous les trois. Lady Giana et Sveden, évitez de palabrer en chuchotant toute la nuit comme vous le faites depuis plusieurs lunes dans le plus grand secret... Demain sera peut-être un jour capital pour le Royaume. Je vous veux tous les trois en grande forme. Sur ce, je vous souhaite une bonne nuit ! Leïsa, tu n’es qu’une chipie, mais j’avoue malgré moi que je t’adore et que j’en ris encore. Je te souhaite un excellent anniversaire !
 
   Le Maître de Magie eut une courte inclinaison du buste et sortit d’un pas très digne du salon. Les trois se regardèrent avant de baisser la tête, contrits d’avoir été démasqués, avant de se redresser en un même élan. Que cette nouvelle de l’irruption au palais d’un elfe d’une espèce manifestement inconnue était excitante !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 17
 
    
 
    
 
   Yaras ne laissa le soin à personne d’ajuster soigneusement son petit carré d’étoffe d’un blanc immaculé. Méticuleusement, il l’enroula jusqu’à ce qu’il soit totalement satisfait de sa disposition. Il recula de trois pas, ses yeux se plissèrent tandis que son regard concentré se posait sur la scène. Après trois minutes d’un intense examen sans concession, ses larges épaules se relâchèrent un peu. Tout était parfait. La statue de la Déesse, haute de trois pieds, sculptée dans de l’albâtre éclatant de blancheur, était drapée jusqu’aux chevilles dans ce qui ressemblait désormais à une toge. Comme il le désirait ardemment, elle inspirait la sérénité absolue. L’autel sur lequel elle reposait avait été taillé très finement dans du bois précieux en de subtiles ciselures incrustées d’émeraudes et de rubis. L’ensemble resplendissait d’opulence. Les murs de pierres de taille blanchis à la chaux et vierges de toute couleur constituaient un écrin qui mettait merveilleusement bien en valeur la Déesse. Sur les côtés, les carreaux des fenêtres avaient été remplacés par de somptueux vitraux aux motifs verts et bleus baignant la salle d’une lumière tamisée propice au recueillement. Chaque rayon de soleil au-dehors était filtré par de minuscules rosaces qui les faisaient converger sur le visage de la statue, imitant ainsi à la perfection une sorte de halo surnaturel. 
 
   Yaras claqua des doigts et dans la seconde, un acolyte s’approcha et lui tendit un bouquet de fleurs blanches. Il s’en empara et sans un regard pour son assistant qu’il chassa d’un revers de main impétueux, il arracha soigneusement chaque pétale d’iris avant de les disposer tout autour de la statue. Puis il quitta la salle par une petite porte qu’il ferma à double tour avant de glisser la clé dans une poche de sa longue robe blanche. Il se frotta machinalement sa longue barbe noire et ses yeux tout aussi noirs se portèrent vers le ciel. Tout était en place, il ne restait plus qu’à attendre les fidèles qui avaient été convoqués pour midi.
 
    
 
   L’héritage génétique de Yaras était très intéressant. De sa mère Zarkan, il avait reçu un teint basané et des cheveux noirs, ainsi qu’une grande sensualité naturelle qui lui avait toujours été très utile. Elle lui avait enseigné à toujours mettre une grande profondeur dans ses réflexions et à se tenir droit, inspirant la dignité par sa seule prestance. Son père lui avait transmis une robustesse sans limites, une soif d’indépendance, un goût très prononcé pour le combat, une absence presque totale de peur en toutes circonstances ainsi qu’un caractère naturellement ronchon. Mais Yaras avait appris lui-même à corriger ce dernier point par une grande maîtrise à se contenir et généralement, il savait se montrer aimable quand cela l’arrangeait. Des terres hostiles de son enfance, il avait conservé l’attrait de la solitude et de l’isolement. Sauf que là encore, il se montrait parfaitement capable d’être extrêmement sociable. Et même en de nombreuses occasions, il savait se révéler très séducteur. Il avait aussi un goût prononcé pour la nature. 
 
   Avec un tel héritage génétique, Yaras aurait pu devenir un être parfait. Mais ce fruit magnifique n’avait jamais été cueilli et il s’était gâté de lui-même, pourrissant sur une branche dont il était malheureusement tombé.
 
    
 
   Il avait passé de nombreuses années très loin du château de Marben dont l’ombre recouvrait en cet instant le petit sanctuaire dont il était le maître incontesté. 
 
   Il avait quitté Shogan et les steppes murgens après la mort de Mélina, sa mère. Yaras avait d’abord passé quelques années chez les nains des montagnes Karaban. Là, son physique quelque peu inhabituel ne lui avait pas permis de s’intégrer comme il l’aurait souhaité. À vrai dire, Yaras n’avait pas ressenti une grande affection pour ce peuple au langage paillard et à la morale trop stricte. Néanmoins, il était parvenu à identifier quelques nains plus influençables que d’autres dont il avait fait ses tout premiers disciples. Cette petite équipe d’une vingtaine d’individus lui était encore restée fidèle, il s’en était assuré avant de pénétrer pour la première fois au Royaume humain de Cristol. Mais avant cela, il avait passé un petit peu plus de cinquante ans sur les terres du peuple de ses autres ancêtres.
 
   Après une longue marche à travers les steppes et le désert, Yaras avait soigneusement évité la Forêt Sacrée. À l’issue d’un périple de neuf lunes, il avait atteint la capitale de la république zarkan. Là, il avait découvert un terreau autrement plus propice pour la réalisation de son objectif. Les zarkans étaient un peuple qui avait énormément souffert. Depuis qu’ils s’étaient dissociés de leurs frères de Cristol lors de la Grande Guerre des Races, mille trois cents ans plus tôt, ils avaient toujours vécu sous le joug d’une suite ininterrompue de fléaux divers. Il y avait d’abord eu la longue période des tyrans et autres dictateurs sanguinaires. Puis celle, plus courte, des prêtres de la Déesse Noire qui les avaient maintenus pendant deux siècles dans un état quasi hypnotique, confinés dans une sorte de délire collectif de grandeur éternelle. Maela et les elfes de la Forêt Sacrée les avaient brutalement sortis de leur torpeur en détruisant la presque totalité de leur grande Armée Pourpre, il y a trois cents ans. Depuis, les survivants végétaient en oscillant au gré des années entre la démocratie, la société martiale d’une nouvelle élite militaire et depuis peu, une parodie de république entièrement noyautée par une noblesse débauchée. En victimes consentantes à tous les excès, toutes les dérives et tous les régimes, le peuple zarkan s’était révélé une proie toute désignée pour satisfaire l’énorme ambition d’un être tel que Yaras. 
 
   Son physique étrange et absolument pas propice à l’intégration au sein de n’importe lequel des peuples de Terra — il était grand pour un nain et petit pour un humain — avait semé chez lui un très fort désir de revanche. Yaras avait grandi à l’ombre d’un père que la Légende encensait, un nain sale et vulgaire devenu pourtant un mythe dans toute Terra. De son autre origine, Yaras avait développé un énorme complexe. Il était pour moitié issu d’un peuple de perdants, défait à plates coutures et devenu partout à Terra le symbole du ridicule. Même chez les nains de Karaban, Yaras n’avait entendu évoquer les zarkans qu’avec ironie et mépris. Et ceux qui s’étaient intégrés chez les humains de Cristol après la Guerre Sombre avaient promptement renié leurs origines. Trois cents ans après, leurs descendants avaient encore honte de leurs racines. 
 
   Aussi, Yaras, enfant du métissage, élevé dans des steppes lointaines à l’écart du monde, écrasé par la forte personnalité de son père, écœuré par les basses origines de sa mère, avait très tôt développé un désir fou de reconnaissance. Pour l’assouvir, il n’avait que bien peu d’arguments à sa disposition. Étranger où qu’il aille, différent quoi qu’il fasse, son destin avait pourtant très peu de chances de devenir aussi grandiose que celui de Shogan. Malgré tout, il était parvenu à surmonter toutes ces difficultés grâce à une seule idée, qui au début n’avait pas ressemblé à grand-chose, mais qui sur le plus long terme, s’était révélée extraordinairement ingénieuse. 
 
    
 
   Yaras avait tout simplement décidé d’utiliser la même source que son père pour atteindre la notoriété et avec elle, la gloire et la postérité. Shogan était devenu légendaire en son temps parce qu’il avait été le compagnon d’armes de Maela. Yaras en ferait tout autant, mais sous une autre forme. Le seul vrai problème était qu’après avoir accompli ses exploits, la Très Belle était morte. Qu’à cela ne tienne, le demi-nain avait facilement contourné la difficulté. Elle était devenue mythique, sa parole par la Légende était devenue une conviction collective et son physique exceptionnel était devenu le symbole de la pureté et de la beauté. En conséquence, Yaras avait mis au point sa stratégie sur ces bases. Son idée était réellement très primaire, mais vraiment efficace : dominer les peuples de Terra était désormais parfaitement envisageable un pour quelqu’un qui exploiterait sa seule réelle faiblesse, l’absence de religion. Dans son machiavélisme, Yaras en avait donc créé une, qui était absolument imparable, incontournable et tellement évidente : celle du culte de la Très Belle ! 
 
   Mais pas une religion aux contours indéfinissables comme l’avait prônée Maela dans la Légende. Et pas non plus un courant de pensée plus proche de la philosophie que de la spiritualité, comme depuis trois siècles. Non, ce serait trop futile et cela n’aurait servi à rien. Accéder au pouvoir demanderait plus un engagement plus fort. Ce qu’il faudrait pour Terra, c’était un ordre nouveau, qui sans que ses peuples ne s’en aperçoivent, contrôlerait un jour tout leur continent. Il faudrait donc une organisation religieuse qui exploiterait la faille et qui dirigerait tout. Cela nécessiterait ensuite des prêtres de la Très Belle. Et cela tombait vraiment très bien puisque ce culte nouveau n’aurait enfin besoin que d’un grand ordonnateur : Yaras lui-même ! 
 
   Sur les terres zarkans, il avait atteint son but. Les églises et les sanctuaires existaient et prospéraient. Ce peuple idéal pour toute forme de fanatisme ne jurait plus que par le culte obligatoire de la Très Belle. Cela avait pris cinquante ans, mais désormais Yaras n’avait plus aucun rival dans cette région volcanique et lointaine. Il pouvait dorénavant se concentrer à dupliquer la même stratégie à Marben, la capitale de Cristol. Avant cela, ses disciples les plus efficaces s’étaient déjà déployés chez les nains et chez les elfes. Ils venaient d’arriver chez ces peuples. Les elfes n’avaient plus de reine. Les nains vivaient dans une désorganisation totale sous la coupe de chefs de clan complètement ignares. Les disciples de l’Ordre Blanc, le nom encore secret du culte de la Très Belle changée en Déesse Blanche, s’imposeraient facilement et n’en feraient qu’une bouchée. Yaras s’était réservé la partie la plus délicate, de son point de vue. Il allait renverser ces ridicules monarques humains et toute la clique de ces Lords et Ladys à leur botte, s’emparer du pouvoir et tenir ce peuple qui sans cela, l’aurait rejeté au nom de son aspect différent. Yaras avait l’intention de le tenir sous une poigne de fer. Alors seulement, il serait reconnu pour son mérite et sa gloire serait sanctifiée. Il pourrait enfin se reposer sur ses lauriers et profiter de la vie. 
 
   Ce midi, les premiers fidèles afflueraient, galvanisés par le discours soigneusement rodé de ceux que Yaras appelait ses "apôtres". Le Grand Ordonnateur était prêt. Chaque détail était en place. Sa partie à lui venait de commencer.
 
   
  
 



Chapitre 18
 
    
 
    
 
   Elle les affectionnait de plus en plus. Ils étaient vraiment adorables. Où qu’elle aille, quoi qu’elle fasse, il y en avait toujours un pour devancer le moindre de ses désirs. Elle avait parfois l’impression de vivre dans un écrin tant sa vie était devenue douce et facile. Un battement de cils, l’un d’eux accourait. Une mimique, deux autres s’empressaient. Un discret murmure, dix de plus se précipitaient. Et puis leurs regards… Il semblait bien que la moitié de la communauté était tombé éperdument amoureuse d’elle. Quant aux elfas, pratiquement toutes sans exception s’employaient à copier ses manières avec plus ou moins de réussite. Les anciens buvaient ses paroles. Les bardes composaient des chansons dès qu’une idée ou une pensée leur paraissait géniale, c’est-à-dire vingt fois par jour. Les jeunes l’idolâtraient, elle était un tel exemple. Oui, vraiment, cette parenthèse était merveilleuse.
 
   Mais Kaléena n’en pouvait plus ! 
 
   Elle rêvait de devenir un simple petit moineau qui s’envolerait dans la brise. Elle commençait même à envier la tranquillité des taupes au fond de leurs galeries. La Sia-Awa fermait de plus en plus souvent les yeux pour ne plus voir tout ce monde autour d’elle. Elle regrettait la solitude de son très long périple depuis ses terres natales et la gaieté de chaque discussion avec Shogan. Tous leurs petits dialogues qui se changeaient invariablement en une savoureuse joute orale. Pour un peu, le mutisme obstiné de Kseling quand elle le contrariait lui aurait aussi manqué. C’est en réalisant cela qu’elle se dit que non, décidément, il était vraiment temps qu’elle réagisse. Mais elle ne pouvait pas, elle ne parvenait toujours pas à identifier l’Élu de la Clairière Dorée. Alors, elle poursuivait son jeu de rôle. Ils avaient voulu qu’elle soit leur Sia-Awa, et bien elle les dirigeait avec une main de fer dans un gant de velours. Et les jours passaient. Une seconde lune, puis une troisième s’étaient écoulées. À la douceur de l’automne, la rigueur de l’hiver s’était substituée. Très bientôt, la grande fête annuelle commémorant la découverte de la Magie par Maela aurait lieu. Les premiers préparatifs commençaient à perturber la quiétude du quotidien de la communauté. Kaléena soupira. À cela s’ajoutait l’étrange comportement de certains elfes distillant pernicieusement à qui voulait bien les écouter que la Très Belle mériterait qu’un culte bien mieux organisé lui soit dédié. La belle elfa de Sarawenn n’avait pas le temps de s’attarder sur ces balivernes qui auraient scandalisé sa grand-mère. Elle avait simplement remarqué que cette propagande commençait à faire des remous qui agitaient certains membres de ce peuple paisible. Elle verrait ça plus tard, quand elle en aurait terminé avec cette menace venue du fond des âges. Si elle en terminait un jour… Et si elle revenait ici après, ce qui était encore très loin d’être acquis dans le fond de son cœur. 
 
    
 
   Ce matin-là n’était pas très différent des précédents. Dans la chaumière de Kaléena, les cuisinières avaient apporté de quoi nourrir toute une compagnie de bûcherons et leurs enfants. Même le glouton Shogan n’en serait jamais venu à bout. Sur son lit, près d’une dizaine de tenues plus somptueuses les unes que les autres s’accumulaient. Elle n’en aurait pourtant voulu qu’une : son vieux pantalon de cuir si confortable et sa liquette très effilochée maintenant, mais qu’elle appréciait plus que tout parce qu’elle avait appartenu à sa mère avant elle. À travers la fenêtre, elle vit qu’un petit regroupement s’était déjà constitué pour l’attendre. Dans quelques minutes, il doublerait de taille. Elle le savait déjà. C’était comme cela tous les jours. Alors, elle craqua ! Ce fut soudain, absolument pas prémédité, mais pourtant tellement irrémédiable. 
 
   Elle n’était pas le genre d’elfa capable de hurler, de se mettre dans une colère noire et d’insulter tout le monde jusqu’à ce qu’on lui fiche la paix. Elle n’était pas non plus du style à devenir arrogante et désagréable pour faire le vide autour d’elle. Kaléena n’avait pas une once de méchanceté en elle. Elle débordait de détermination, de sens du devoir et d’obstination, mais elle était aussi une toute jeune elfa timide de seize ans depuis peu, ce que personne ne semblait plus remarquer. Alors ses manières discrètes et sa pudeur furent ses armes. Kaléena avait conservé le secret sur quelques parcelles douces plus de ses pouvoirs magiques. Elle les utilisa sur un coup de tête.
 
   L’elfa commença par se rendre invisible. Elle regretta aussitôt de ne pas y avoir pensé plus tôt, cela lui aurait souvent simplifié la vie. Ce n’était toutefois pas suffisant, elle demeurait toujours enfermée dans sa chaumière. Elle aurait tant aimé faire quelques pas tranquilles dans la neige et s’isoler pour tenter encore une fois de joindre Maesh'an. Sa mère ne répondait plus depuis près d’une lune et cela ajoutait à son désarroi de ne toujours pas trouver l’Élu.
 
   Kaléena enchaîna instinctivement sur un autre sortilège. Par un processus difficile à expliquer, mais facile à réaliser pour une Waalaraa de son niveau, elle éparpilla les atomes de son corps pour leur retirer toute matérialité. Ainsi, elle pourrait passer à travers les rondins de la chaumière. Juste avant de le faire, elle s’avisa que ce ne serait pas encore suffisant. Ce bougre de Shogan serait encore capable de la détecter. La manière dont il s’y prenait demeurait un mystère total. Elle savait juste que, guidé par un instinct tout ce qu’il y avait de plus personnel, le nain savait toujours très exactement où elle était. Comme s’il y avait un lien entre eux ou que du moins, son esprit à lui était directement relié au sien et que cela n’aurait fonctionné que dans un sens. Parce que pour elle, cela ne marchait pas du tout. Si elle ne le voyait pas, elle était incapable de savoir ce qu’il faisait. Kaléena pratiqua donc un autre sort destiné à annihiler la moindre de ses odeurs personnelles. Et elle alla encore plus loin en effaçant le souvenir même de son existence par un sortilège qu’elle puisa tout au fond d’elle, là où il y a très longtemps, Maela lui avait transmis la minuscule ultime partie de son aura. Et enfin, le moment tant attendu arriva.
 
   Kaléena traversa les murs de la cabane et quitta la Clairière Dorée. En marchant, elle généra une distorsion du temps afin de figer les mouvements de toute la communauté. Elle créa ainsi une pause dans l’espace-temps. Cela laissa tout loisir pour s’éloigner sans risque de passer par inadvertance à l’intérieur du corps d’un elfe qui se serait déplacé trop vite sans la voir et qu’elle n’aurait su éviter. Elle avait déjà fait cette expérience quelques années plus tôt dans la Grande Forêt de Sarawenn. C’était absolument horrible. Les pensées les plus intimes de l’être traversé envahissaient alors son cerveau sans que l’elfa ne puisse rien faire pour créer un barrage mental, Kaléena ne tenait pas à revivre ça une autre fois. 
 
   C’est précisément à l’instant exact où elle atteignit la lisière de la Clairière sous les arbres aux merveilleuses feuilles dorées qu’une voix indignée retentit dans le silence absolu. 
 
   — Oh, Sia-Awa, que se passe-t-il ?  Couvrez-vous, il fait froid et il est formellement interdit de se promener toute nue !
 
   Kaléena se retourna vivement en baissant la tête par réflexe et en cachant d’une main, comme elle put, la douce toison blonde de son intimité. Avec son autre bras, elle couvrit plus ou moins bien sa petite poitrine. Elle était atrocement mortifiée d’être surprise dans une telle nudité. Il faut préciser que deux de ses sorts auraient été inutiles si elle avait conservé le moindre vêtement. L’elfa vérifia du coin de l’œil que la décence était plus ou moins respectée avant d’avoir la double réaction qui s’imposait en de telles circonstances. D’abord vérifier que ses pouvoirs magiques étaient encore en action. C’était bien le cas puisqu’elle aperçut dans les bordures de son champ de vision de nombreux elfes aussi immobiles que des statues. Elle ne s’était donc pas relâchée par inadvertance. La seconde réaction devenait très urgente. Qui était à ce point puissant qu’il était capable de la repérer malgré le cumul de ses sorts magiques ? Elle y avait pourtant insufflé toute sa puissance, tant elle était tout à l’heure complètement à bout de nerfs. Kaléena releva la tête.
 
   Devant elle, une elfa se tenait emmitouflée dans un épais manteau de laine. Son regard aux yeux noisette était magnifique de douceur. Kaléena ignorait son nom parce que si elle l’avait déjà remarquée à cause de son charme évident, elle ne lui avait encore jamais parlé. Cette elfa encore adolescente avait des manières particulièrement discrètes et sans sa beauté, elle serait passée totalement inaperçue à peu près n’importe où. La Sia-Awa l’avait parfois aperçue avec Awal'en qu’elle ne semblait quitter qu’à regret, et d’autre fois dans le sillage immédiat de son amie, la légendaire Shana.
 
   — Qui es-tu ? lui demanda-t-elle et en oubliant complètement qu’elle était nue comme un ver, l’esprit déjà tourné vers une conclusion succulente.
 
   — Je m’appelle Nalana, répondit l’elfa d’une voix aussi douce que son apparence.
 
   — Bonjour Nalana… Nous allons passer beaucoup de temps ensemble au cours des prochaines lunes.
 
   — Et pourquoi cela, Sia-Awa ?
 
   — Parce que tu es une Élue et que c’était toi que j’étais venue chercher.
 
   — Oh ! fut la seule réaction de Nalana.
 
    
 
   Il ne s’était écoulé que trois jours supplémentaires lorsque Kaléena finit ses préparatifs de départ. Il était très tôt, Nalana devait déjà être en train de faire ses adieux à sa grand-mère et à son grand complice, Awal'en. 
 
   La veille, la Sia-Awa de la Forêt Sacrée avait perdu de nombreuses heures à cajoler, à consoler et à rassurer son nouveau peuple. À vrai dire, en fait de les apaiser, elle en avait aussi alarmé un certain nombre, car elle n’avait pris aucun engagement formel de retour. Dans son intimité, elle n’avait de toute façon pas passé beaucoup de temps à y réfléchir. Avec la découverte tardive, mais heureusement effective de l’Élue, Kaléena avait l’esprit déjà entièrement projeté vers sa nouvelle étape : le Royaume Humain de Cristol. 
 
   Kaléena venait d’enfiler son cher pantalon de cuir noir aux fins lacets tressés sur le côté lorsque de petits coups discrets se firent entendre à la porte. Elle boutonna sa chemise et alla ouvrir. Contrairement à ce qu’elle supposait, ce n’était pas Nalana, mais Shana accompagnée du remarquable Awal'en. 
 
   — Entrez tous les deux ! Êtes-vous venus pour me souhaiter un bon voyage ou bien pour tenter encore une fois de me convaincre que Nalana ne peut être l’Élue ? Si c’est cela, je suis désolée, mais ma certitude est si profonde que je ne changerai nullement d’avis. 
 
   — Rien de tout cela, amie Kaléena, répondit Shana avec un sourire contrit, les bras écartés en signe d’impuissance.
 
   — Alors, que se passe-t-il ? demanda l’elfa Sarawenn d’un ton sévère, contrariée de perdre encore un peu de temps.
 
   — Pour satisfaire au caprice de ce jeune elfe qui m’a serinée toute la nuit pour venir te parler avant ton départ, précisa Shana avec cette fois une mine si désolée, que malgré elle, Kaléena sourit, vaguement amusée.
 
   — Je t’écoute, Awal'en ! Sois bref, je suis très pressée ! proposa Kaléena d’un ton ferme et sans réplique.
 
   À sa grande surprise, le jeune elfe, souvent très emprunté, n’eut pas l’ombre d’une hésitation. Sa voix fut aussi assurée que la sienne et il la regarda droit dans les yeux, sans ciller le moins du monde.
 
   — Je veux vous accompagner ! 
 
   — Pour quelles raisons ? 
 
   — Parce que je pense que c’est ma place, même si je ne suis pas un Élu. 
 
   — As-tu des pouvoirs magiques ? Je n’en ai pas eu connaissance !
 
   — Aucun, Sia-Awa !
 
   — Alors pourquoi ?
 
   — J’avais imaginé des milliers d’arguments pour vous persuader, mais ils sonnent tous faux et je ne vous ferai pas l’affront de vous mentir.
 
   — C’est préférable, en effet ! Je te laisse encore trente secondes, pas une de plus. Sois franc et direct ! ordonna Kaléena.
 
   — J’aime Nalana. Je ne lui ai encore jamais avoué, mais je pense qu’elle partage ce sentiment. J’ai en moi une intuition profonde qu’elle aura besoin de moi. Vous, Sia-Awa, vous n’aurez pas besoin de moi, je le sais et je l’admets. Mais elle, si ! Je dois la protéger, je dois l’aider et s’il le faut, je dois donner ma vie pour épargner la sienne, parce que j’ai cette force-là dans mon amour pour elle. Nous avons été élevés ensemble, je la connais par cœur. Je saurai anticiper la moindre de ses actions et lui servir de bouclier. Je saurai aussi, et cela, bien mieux que vous, la convaincre de changer d’avis si vous jugez qu’elle s’engage sur une voie dangereuse. Je n’ai que faire de la gloire, je doute d’être moi-même à la hauteur contre cet ennemi dont vous ne prononcez jamais le nom. Mais j’ai une certitude absolue ancrée au fond de moi, à un moment ou à un autre, Nalana sera très apaisée que je sois présent avec vous. Je n’ai rien d’autre à ajouter. Je n’ai aucun pouvoir pour vous obliger à accepter, mais je ne vous raconterai pas de sornettes, pas plus que je ne vous ferai de promesses que je ne tiendrai pas. Si vous refusez, je vous suivrais de loin en me faisant le plus discret possible ! Mais je serai là ! Et que vous soyez notre Sia-Awa ne change rien, je suis un elfe libre !
 
   — Et bien, voilà qui est dit, répliqua Kaléena d’un ton neutre avant de se tourner vers Shana. Et toi, amie Shana, qu’en penses-tu ?
 
   — J’ai d’abord été convaincue que ce n’étaient là que des bêtises d’un adolescent amouraché et immature, mais…
 
   — Mais quoi ? 
 
   — Cletel et moi… Maela et Tsaash'an…
 
   — J’ai compris, Shana, ne poursuis pas, je suis arrivée à la même conclusion… l’amour ! Cet immense amour qui a toujours été le moteur de chacun d’entre vous, il y a trois cents ans, et qui vous a même permis de l’emporter à la fin.
 
   — Oui, Kaléena répondit Shana en souriant de toutes ses dents, son espièglerie de l’époque de Maela ressurgissant, comme ressuscitée du passé.
 
   Kaléena leur tourna le dos. Le discours passionné et sans aucune ambiguïté de ce jeune elfe remarquable l’avait émue bien plus qu’elle ne désirait le montrer. Awal'en serait difficile à contrôler, elle n’en doutait pas. Son caractère était trop trempé pour qu’il se laisse commander comme un vulgaire petit apprenti. La cohabitation avec Shogan serait orageuse, elle le soupçonnait déjà également. La carrure robuste d’Awal'en laissait présumer que s’il fallait qu’il se frotte au nain, cela ne lui ferait pas peur. Même s’il déchanterait alors très vite, elle le savait déjà aussi. Mais il était incroyablement intelligent et s’il s’engageait, il le ferait sans aucune retenue. Il n’avait pas menti, il donnerait sa vie s’il le fallait, elle l’avait lu dans ses yeux. Et puis l’amour… Elle n’avait que seize ans, elle comprenait parfaitement ce qu’Awal'en ressentait et d’une certaine façon, elle l’enviait. Au moins, lui aurait eu le temps d’aimer. Alors tant pis si Kseling hurlait, elle accepta à la manière de ces elfes de la Forêt Sacrée : question, argumentation, écoute, conviction, décision, aucun retour en arrière, passer à autre chose. Elle ne résista toutefois pas à livrer ce que cela inspirait à son cœur d’adolescente plus romantique qu’on aurait pu le présumer.
 
   — Awal'en ? Je suis finalement satisfaite que tu viennes avec nous, mais moi non plus, je ne ferai pas l’injure de te berner… Déçois une seule fois Nalana, ne sois pas à la hauteur seulement une toute petite seconde de cet immense amour que tu revendiques, et alors… j’ordonnerai dans la seconde à Shogan de te découper en une dizaine de tranches !
 
    
 
   Kaléena, Nalana et Awal'en quittèrent la Clairière Dorée moins de dix minutes plus tard. Shogan marchait devant eux.


 
   
  
 

Chapitre 19
 
    
 
    
 
   Il ne se sentait pas bien. Par la fenêtre étroite, il ne cessait de fixer le ciel encore noir, l’aurore semblait ne jamais vouloir poindre enfin. Il semblait que cette ville s’acharnait inévitablement à le faire souffrir. Lorsqu’ils avaient dépassé la baie de Danisia en venant de la côte sud qu’ils avaient longée pendant plus d’une lune, la vue au loin d’un tel enchevêtrement de constructions lui avait coupé le souffle. Le palais royal se voyait déjà distinctement tout en haut de son promontoire, bordé de ses doubles remparts et dominant Marben de toute sa splendeur.
 
   À ce moment-là, Kseling pensait encore qu’il serait capable d’affronter assez facilement la capitale du Royaume de Cristol. Gulder avait poussé un petit cri d’excitation, mais pas lui. Il s’était longuement repu de cette vision incroyable. Bien sûr, il avait parfois entendu Tsaash'an ou Maela vanter la beauté de cette ville majestueuse, mais jamais il ne se serait imaginé que Marben pouvait être si grande, si étendue. Alors qu’il pensait l’atteindre vite maintenant, il leur avait fallu deux jours supplémentaires de marche. Comme l’avait prédit ce nain si agaçant à force de lancer des affirmations farfelues, mais qui s’avéraient invariablement fondées. 
 
   Le véritable malaise de Kseling avait commencé alors qu’il n’avait même pas encore passé le mur extérieur marquant les limites de la ville. Sur le chemin côtier, les deux voyageurs n’avaient cessé de croiser une multitude de pécheurs revenant du marché, d’humains se dirigeant vers des destinations inconnues et de très nombreux bataillons de soldats partant probablement en exercice. Le Waalarii n’avait jamais vu tant de gens d’un coup. Les rassemblements étaient fréquents dans la Grande Forêt de Sarawenn, mais les elfes étaient disséminés au milieu des arbres et discutaient par petits groupes. Ici, la voie pavée longeait une falaise s’élevant à chaque pas un peu plus le long de précipices de plus en plus vertigineux. Il fallait parfois se frotter les uns aux autres pour parvenir à se croiser sans s’enfoncer dans l’épaisse couche de neige accumulée au bord intérieur du chemin. Les humains étaient tous engoncés dans d’épaisses tenues et la plupart du temps, des bonnets cachaient leurs oreilles ou des cagoules recouvraient leurs visages. Kseling avait de plus en plus l’impression de remonter un fleuve à contresens à travers une nuée de fantômes. 
 
   Le malaise s’était transformé en vertige en pénétrant dans Marben. Le premier choc fut l’odeur immonde de déchets, d’urine et d’autres choses inimaginables pour un elfe comme lui. Gulder avait dû le soutenir jusqu’à la margelle d’un puits contre lequel Kseling avait vomi en longs spasmes douloureux. Il lui avait fallu un temps considérable pour s’en remettre. Le soir tombait déjà quand ils avaient enfin emprunté le chemin serpentant jusqu’au château. Auparavant, ils avaient dû affronter une foule très nombreuse dont la multitude grouillante avait fait monter de douloureuses bouffées d’angoisse dans la poitrine de l’elfe. Tous ces humains avaient le teint clair, comme la Sia-Awa, son compagnon et Kaléena. Mais chez ceux de Marben, il n’y avait aucune beauté pour compenser cette tare. Certains étaient rouges comme des coqs et ahanaient en portant de lourdes charges. D’autres paraissaient avoir une panse proche d’éclater tant ils étaient énormes. Leurs vêtements étaient grossiers et leurs manières criardes, ou parfois l’inverse. Leur langage n’avait aucune distinction et Kseling, qui pensait maîtriser parfaitement leur langue commune partagée par tous les peuples de Terra, avait un mal fou à les comprendre. Sur une grande place, il avait été scandalisé de voir un nombre incroyable de volailles en tout genre et de lapins enfermés dans de minuscules cages. Sans parler des porcs dans leur enclos au sol de fumier et les chevaux à qui on n’avait rien trouvé de mieux que de les équiper d’œillères. Mais le pire était à venir un peu plus loin : sur des étals de marchands, des monceaux de viandes sanguinolentes formaient des amas répugnants de cadavres éviscérés. Et ces marchands n’hésitaient pas à les saisir à pleines mains pour les couper en petits morceaux pour des clients que ce spectacle infâme ne semblait même pas désoler. Plus incroyable encore, tout ce collège de monstres laids et puants se permettait de les toiser des pieds à la tête comme si c’étaient eux les barbares. Autant cela s’expliquait pour le jeune nain, assurément encore plus répugnant qu’eux, mais ils le fixaient aussi, lui, sans aucune discrétion.
 
   Plus tard, l’elfe Sarawenn comprendrait que la corde nouée en une laisse autour du torse de Gulder était terriblement choquante en cet endroit. Seule sa tenue opulente l’avait préservé de se faire agresser.
 
   Pour l’heure, il n’en savait rien et son malaise était vite revenu. Alors il s’était contenté d’accélérer le pas en cessant de penser à tout moment qu’il allait défaillir et se sauver à toutes jambes. C’était une épreuve qu’il devait surmonter, rien d’autre. Du moins, il avait tenté de s’en persuader. En fait, il regrettait maintenant que Maela lui ait confié cette mission de partir épauler Kaléena. Il s’en était rengorgé sur le coup, mais jamais il n’avait imaginé que ce serait si difficile de faire enfin la connaissance de ce peuple humain dont il avait entendu parler depuis sa naissance, toujours en bien.
 
   Kseling avait soufflé en atteignant le premier rempart dont la hauteur et l’épaisseur des murs lui parurent totalement démesurées. Il avait demandé à Gulder pourquoi les humains s’enfermaient derrière de tels obstacles, mais le nain n’avait pas eu le temps de répondre. Déjà, un garde s’approchait pour leur demander ce qu’ils venaient faire au palais. La question était de pure forme, car visiblement on entrait ici très facilement et la garde n’avait pas la vigilance des guetteurs de la Grande Forêt. 
 
   À l’intérieur du palais, ils avaient été accueillis par un humain moins repoussant que ceux de l’extérieur. Vêtu d’un uniforme très cintré d’une ridicule couleur bleu pâle, l’homme les avait prestement conduits dans un petit salon jouxtant une immense salle. Son plafond très haut était entièrement peint, la fresque imitant un ciel étoilé. Kseling se souvenait du passage de la Légende où il était décrit que c’était précisément ici que la Sia-Awa avait rencontré son futur compagnon pour la toute première fois. Cela ne l’émut pas trop, cette histoire d’amour ne le concernait pas.
 
   Dans le salon, le Waalarii Sarawenn avait dû patienter plus d’une heure avant que quelqu’un daigne s’occuper de lui. Sa patience avait néanmoins été récompensée, car cette fois un autre homme s’était présenté en tant que Lord Roldonn. Il avait d’excellentes manières très policées et une certaine élégance. Malgré tout, il avait mis en doute la parole de Kseling qui avait été contraint de lui faire une petite démonstration de Magie pour le convaincre qu’il était réellement un visiteur d’un rang très élevé. Roldonn avait été très impressionné d’être soudain entièrement recouvert d’un sang écarlate, chaud et bouillonnant, lui coulant dans la nuque et sous les vêtements. Kseling avait effacé les effets de son sort relativement rapidement. Il avait cependant attendu d’être sûr que l’humain soit terrorisé et horrifié. Il avait alors lu un tel soulagement sur son visage qu’il était certain d’avoir atteint son but. Assez curieusement, l’humain lui avait à son tour lancé un sort de lévitation que Kseling avait contré avec une facilité déconcertante avec un sourire méprisant. L’humain avait alors semblé enfin convenir de la grande supériorité du Sarawenn. Roldonn n’avait toutefois pas accepté qu’il rencontre le roi ou la reine sur le champ. Il avait juste fait la promesse de le revoir dès le lendemain pour "tirer tout ça au clair", suivant sa propre expression dont le sens échappa au Waalarii.
 
   Kseling n’avait pas dormi de la nuit. Ces murs et le plafond bas de cette chambre minuscule l’étouffaient, sans parler qu’il avait été contraint de partager cet espace étriqué avec les relents infects de transpiration de Gulder dormant par terre.
 
    
 
   Roldonn était un homme de parole. C’est dès l’aube naissante qu’il vint frapper à la porte. Il invita le Waalarii à le suivre jusqu’à ce qu’il appela son "bureau". Là, il lui offrit de s’asseoir dans un fauteuil. Kseling aurait préféré rester dans la cour intérieure où au moins, il aurait pu voir le ciel, mais il n’avait pas eu le choix. Roldonn expliqua ses fonctions au palais. Autant le Sarawenn comprit ce qu’était un Maître de la Magie, à peu près l’équivalent d’un Waalarii en beaucoup moins puissant, autant les notions de Conseil Royal lui échappèrent complètement. Il demanda quelques précisions qui n’eurent pas le temps de lui être fournies. En effet, trois personnes pénétrèrent successivement dans la pièce. La première fut une petite fille très gracieuse aux longs cheveux blonds et bouclés. Elle vint s’asseoir par terre à moins de deux pas sans cesser de le fixer. La seconde fut plus surprenante. C’était un homme d’une taille incroyable, bien supérieure à celle de Tsaash'an qui était pourtant un géant aux yeux de Kseling. Lui aussi observa Kseling sans le saluer. L’humain gigantesque attendit l’autorisation de Roldonn pour prendre un fauteuil. Apparemment, il avait beaucoup de respect pour le Maître de Magie. La troisième personne était quant à elle exceptionnelle à tout point de vue. De taille moyenne, un peu inférieure à celle du Sarawenn, son corps était une merveille de perfection et son regard vert absolument fascinant. Elle fut la seule à s’approcher de lui pour l’honorer d’une courte révérence avant de se présenter. 
 
   — Je suis Lady Giana, membre du Conseil Royal et princesse royale. Et vous, comment vous appelez-vous ? 
 
   Pour la première fois de sa vie, Kseling fut incapable de s’exprimer tant il fut saisi d’émotion. Alors qu’il pensait devoir passer des jours interminables à identifier l’Élue, elle se tenait devant lui, l’observant d’un regard d’abord sévère puis de plus en plus amusé. Deux exquises fossettes apparurent lorsqu’elle sourit, intriguée.
 
    
 
   Cet elfe était absolument fascinant, mais il semblait avoir perdu l’usage de la parole. Pour quelqu’un que Roldonn avait décrit comme particulièrement arrogant, il semblait n’avoir pas plus d’assurance qu’un petit marmiton devant le Maître Cuisinier. Et puis, elle remarqua autre chose. 
 
   Giana avait déjà vu très souvent de nombreux hommes impressionnés par sa beauté. Aussi, elle fut tout d’abord déçue de sa réaction si typique de la gent masculine. Malgré un charme indéniable, l’elfe devint pour elle comme une promesse non tenue. Cela ne dura qu’une fraction de seconde et la curiosité prit le dessus. Elle remarqua ses yeux gris, son teint foncé magnifiquement doré contrastant avec une longue chevelure aux reflets d’ambre. Elle perçut instinctivement que cet elfe était probablement l’être le plus distingué qu’elle ait jamais rencontré. Tout en lui composait un ensemble remarquable, oscillant entre la beauté exotique et la perfection classique. Elle eut encore le temps de se tourner vers Sveden pour voir l’expression de son visage qu’elle saurait décrypter tant elle le connaissait désormais parfaitement. Puis le temps s’immobilisa. La voix de l’elfe retentit. Son timbre était un peu rauque et son accent prononcé. Il butait sur certains mots, signe qu’il ne parlait pas sa langue natale.  
 
   — Je suis Kseling, Waalarii de la Grande Forêt de Sarawenn. Je suis venu de terres très éloignées pour vous quérir, Lady Giana, car vous êtes l’Élue humaine ! Celle que la Messagère des Étoiles m’a révélée. Nous devons partir sans tarder pour rejoindre les autres Élus que la Waalaraa Kaléena a certainement déjà identifiés. Comme elle, je vous accompagnerai et je vous aiderai à remplir votre mission de sauver le monde. Je vais maintenant vous laisser pour aller me concentrer afin de la joindre, je dois d’abord la situer. Et je veux aussi récupérer mon nain. Cela vous laisse un peu de temps pour faire vos adieux à vos proches…
 
   Giana vit Sveden se lever d’un coup, repoussant son fauteuil sans ménagement tout en poussant un cri inarticulé. Leïsa éclata inexplicablement d’un rire cristallin. Roldonn se gratta la racine des cheveux en se demandant probablement tout autant qu’elle ce que l’elfe racontait. Dans la seconde suivante, les bouches des quatre humains s’arrondirent de surprise dans un parfait synchronisme. L’elfe venait de disparaître !
 
    
 
   Une semaine plus tard, Kseling rongeait son frein dans le couloir devant la Salle du Conseil Royal. Il avait dû passer d’interminables journées avec les personnages les plus importants du Royaume de Cristol à expliquer et expliquer encore la nature de sa mission. Alors que cela n’avait aucune importance, ni même aucun rapport avec sa quête de l’Élue, il avait également dû longuement décrire le continent Sarawenn, ses peuples, et bien sûr la Grande Forêt elfique d’où il venait. Kseling avait fini par remarquer l’intense fascination que ce monde inconnu provoquait chez tous ces humains. Il avait dû brosser à la hâte un tableau improvisé très négatif de ce qui pourrait survenir si l’un d’entre eux osait s’approcher de la Grande Forêt Sarawenn à moins de cent lieues. Il était hors de question que ces gens découvrent que Maela avait survécu !  
 
   En marge de ces réunions officielles, Kseling avait passé beaucoup de temps avec Giana sous le regard noir du géant Sveden qui semblait en permanence sur le point de l’agresser. Le soutien était curieusement venu de la petite fille, Leïsa. Celle-ci comprenait tout, et cela bien plus vite que les autres. Lorsqu’elle avait enregistré toutes les données et tous les enjeux de la mission de Kseling, elle était devenue instantanément son alliée. Elle avait approuvé sans réserve le choix de Giana et avait affirmé que la princesse serait apte à sauver le monde. Quand son frère la pressait de questions, elle se contentait de lui répondre que c’était une affaire de Mages et qu’il n’y comprendrait rien.
 
   Kseling appréciait les entrevues avec Lady Giana. Son sens de la répartie, son charme et sa vivacité, d’esprit comme de manières, lui plaisaient beaucoup. Il ne parvenait pas toujours à suivre ses raisonnements. Le Waalarii la sentait très inférieure à lui sur le plan intellectuel, mais dans ses pensées intimes, il était ravi que l’Élue ne soit pas l’une de ces citadines dont la simple vision était si insupportable. Giana était superbe, et surtout, elle ne puait pas. 
 
    
 
   Le roi Vilibor et les Vénérables sortirent enfin de leur réunion dans la Salle du Conseil et convergèrent vers lui. Giana ne souriait pas et cela inquiéta Kseling. À vrai dire, personne ne souriait, les visages étaient fermés et tous le regardaient d’un air soupçonneux. Kseling se prépara à user d’un sort de Magie, car Sveden et Lord Roldonn s’avancèrent vers lui et ils semblèrent de plus en plus menaçants. C’est à ce moment-là que la voix du roi Vilibor rugit.
 
   — Elfe Kseling… si c’est là votre véritable nom ! Nous ne savons plus que penser de vous. Une elfa Sarawenn vient à l’instant de se présenter à l’entrée du palais en compagnie notamment du légendaire nain Shogan. Nous le vénérons tous ici et nous respectons sa parole plus que tout… Et en tout cas, plus que la vôtre. Ils affirment qu’eux aussi sont venus chercher l’être élu. Lequel de vous deux est un imposteur ? J’ai bien peur que ce ne soit vous ! Gardes, saisissez-vous de cet elfe !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 20
 
    
 
    
 
   Kaléena ne décolérait pas. Il était totalement inadmissible que le Waalarii de Sarawenn ait pu être traité de la sorte, avec un mépris si injustifié, même si cela n’était pas ce qui la préoccupait le plus.
 
   Cinq jours après son arrivée au palais de Marben, le Waalarii Kseling ne répondait toujours pas à ses appels mentaux incessants. Il semblait avoir complètement disparu de la surface du monde. Kaléena le connaissait trop bien pour ne pas en avoir deviné la raison majeure. Il était horriblement vexé que les humains aient pu douter de lui. Et surtout, que ce rejet soit né de sa présence à elle, devait lui être particulièrement difficile à avaler.
 
   Depuis que leur conscience de Waalarii s’était éveillée en eux, aux alentours de leur sixième anniversaire, Kseling n’avait en aucun cas perdu une occasion de se mesurer à elle. Alors qu’elle s’en fichait éperdument d’établir lequel d’entre eux était le plus puissant, cela avait toujours été fondamental pour lui, comme si cela le rongeait de l’intérieur. Elle se souvenait de ses défis incessants pour qu’ils confrontent la force de leurs pouvoirs. Il était triomphant quand il gagnait et au contraire, il se montrait parfois capable de bouder pendant toute une lune quand elle l’emportait. Trois ou quatre saisons avant son départ, Kaléena n’avait plus supporté cette rivalité unilatérale. Cette joute éternelle était devenue trop pesante, alors elle l’avait systématiquement laissé gagner en minimisant ses propres capacités la plupart du temps. Kseling avait semblé comblé par l’authentification de sa supériorité et la laissait en paix bien plus souvent qu’auparavant. Ce qui aurait pu devenir une période bénie de profonde sérénité avant le grand combat avait pourtant pris une autre tournure tout aussi désagréable. Sûr de sa force, son rang de premier Waalarii solidement établi, Kseling s’était mis à la considérer autrement. Il avait alors fini par percevoir sa grande beauté et il était ouvertement tombé amoureux d’elle. Kaléena avait toujours su que cela n’était de sa part qu’un des autres aspects de sa personnalité torturée. Il ne la désirait pas réellement, il voulait juste la dominer jusqu’au bout, la posséder après l’avoir surpassée et s’assurer qu’elle se contenterait pour toujours de n’être que la seconde.
 
   Là encore, Kaléena avait biaisé pour ne plus l’affronter. Elle ne l’avait jamais encouragé, mais elle ne l’avait pas non plus formellement rejeté. Elle s’était contentée de demeurer neutre, d’accepter ses témoignages d’affection sans jamais les stimuler par des déclarations qu’elle aurait été incapable de prononcer avec sincérité. Pour elle, il était comme un frère. Elle l’aimait de cette forme d’amour fusionnel né et nourri de leur proximité. Il ne lui était pas indifférent, bien au contraire. Elle ne souhaitait pas le perdre. Elle adorait ses sourires quand il se décontractait, elle appréciait pouvoir poser sa main sur son bras quand ensemble, leurs pouvoirs franchissaient un nouveau palier. Elle l’aurait voulu complice, rien d’autre. Mais cela n’avait jamais été possible, malheureusement. Alors, elle ne l’avait pas repoussé et elle le regrettait amèrement, car avant qu’elle ne quitte la Grande Forêt, Kseling se croyait encore capable de conquérir son cœur. Probablement avait-il cherché à l’impressionner une fois de plus en venant ici, à Marben et en faisant irruption dans sa mission. Elle comprenait maintenant à quel point elle avait eu tort de ne pas purger leur malentendu. Cela aurait permis au Waalarii de se concentrer uniquement sur sa propre mission et de passer enfin au stade supérieur de la conscience. Son ego surdimensionné aurait souffert de ce rejet, mais il serait tout de même subsisté ce qu’il était depuis longtemps : un Mage aux immenses talents, capable à lui tout seul de renverser n’importe quelle situation irréversible. Au lieu de cela, Kaléena avait elle aussi nourri leur éternelle rivalité par ses silences. Elle ne lui avait pas permis de mûrir et de se projeter exclusivement dans leur terrible avenir. Alors qu’ils auraient pu se tenir là, ensemble, face au Conseil Royal, unis par une solidarité indéfectible, elle était seule. 
 
   L’incompréhension était si profonde entre eux que ces dernières lunes précédentes, elle n’avait même pas cherché à le joindre lorsqu’il était devenu évident que Maesh'an ne répondrait plus. Et en évitant Kseling qu’elle croyait dans la Grande Forêt Sarawenn, elle s’était aussi coupée du soutien si essentiel de Maela qui n’avait aucun pouvoir mental permettant de la joindre. 
 
   Et Kseling avait maintenant disparu ! Elle était donc désormais seule, dramatiquement seule. Sans l’esprit éclairé de ses grands-parents, sans le précieux savoir de sa mère en liaison directe avec les Etoiles et sans l’appui de son alter ego, Kseling. Kaléena était privée de toute assistance pour gérer une situation qui la dépassait par sa complexité.  
 
   En effet, rien ne s’était passé comme prévu depuis qu’elle avait mis les pieds à Terra. Elle était repartie des terres murgens avec un nain qui n’était pas un Élu et elle y avait laissé Niu, celui qui était le véritable Élu. Elle avait accepté d’intégrer dans leur groupe un elfe sans aucun autre pouvoir que son intelligence. Et malheureusement, ce qui avait semblé au départ une idée noble et digne de la Légende, se retournait maintenant contre elle. Alors que Nalana n’aurait dû être exclusivement concentrée que sur l’assimilation de nouveaux pouvoirs magiques, elle passait tout son temps à échanger des mots d’amour avec Awal'en depuis qu’ils s’étaient déclaré leur flamme. Oh, certes, ils étaient terriblement touchants dans leur émerveillement perpétuel, leurs mains toujours jointes, leurs soupirs la nuit, leurs regards amourachés et la force de leurs sentiments. Mais Nalana n’avait que très peu progressé et c’était très inquiétant. Et puis, il y avait maintenant cette nouvelle épreuve ici à Marben. Mais comment Kseling avait-il réussi à tout faire rater de la sorte ? C’était proprement incroyable ! Kaléena se languissait de savoir ce qu’il était devenu, car elle aurait besoin de lui, quoi qu’il arrive, mais elle avait aussi énormément de mal à l’absoudre de son colossal fiasco chez les humains.
 
   Que sa grand-mère, Maela, ait décidé de le faire entrer dans la partie beaucoup plus tôt que prévu restait acceptable. Après tout, Maela avait une intuition qui n’avait jamais failli et Kaléena ne lui en tenait donc pas rigueur. Et c’était en partie de sa faute à elle. Si elle avait contacté Kseling plus tôt comme elle aurait dû le faire, il est probable qu’elle aurait appris pourquoi Maela avait changé le plan.
 
   Il était aussi possible que Maesh'an ait inspiré ce changement à son père, Tsaash'an et que ce soit plutôt lui qui ait pris cette décision. Il arrivait fréquemment qu’elle le contacte. Dans ces cas-là, Tsaash'an ne révélait jamais ce que Maesh'an lui disait. Kaléena ne s’en doutait que parce qu’il semblait soudain très heureux. En fait, l’elfa avait toujours soupçonné que sa mère ne contactait Tsaash'an que pour le plaisir de bavarder. 
 
   Pour un autre aspect de la solitude de Kaléena face au problème chez les humains, le silence de Maesh'an, cela pouvait s’expliquer. Sa mère était trop différente par son essence même d’Être supérieur avec son accès surnaturel aux connaissances. Il y avait bien longtemps que Kaléena avait compris qu’elle n’avait plus réellement de mère. Elle en avait souffert longtemps, puis elle l’avait accepté en grandissant elle-même et en appréhendant mieux les enjeux de son destin. Les Étoiles avaient appelé Maesh'an à elles et s’étaient conservé la Mage pour leur usage exclusif. Elles avaient fait d’elle leur Messagère et les Étoiles ne faisaient jamais rien par hasard. Elles avaient donc forcément une raison supérieure qu’une simple mortelle ne se serait pas permis de remettre en cause, pas même au nom d’un manque d’amour maternel. 
 
   L’elfa ressassait tous ces aspects complexes et pendant ce temps, elle restait dans la même impasse. Kaléena leva son regard bleu azur sur les membres du Conseil Royal réunis autour du roi Vilibor, assis à sa gauche. Le grand Clerc était en train de déclamer une interminable tirade afin d’expliquer à la Waalaraa à quel point ils étaient tous profondément contrits d’avoir commis une telle erreur de jugement. Un peu plus tôt, elle avait vaguement capté que le roi Vilibor lui-même, avait lui aussi longuement exprimé ses regrets d’avoir été si agressif envers Kseling. Kaléena tourna lentement la tête pour les étudier, s’attardant sur le visage de chacun sans vraiment écouter le Grand Clerc. Lord Ekarn, l’un des membres dont elle n’avait pas encore compris le rôle réel, prit la parole à son tour. Le sens de ses phrases échappa complètement à l’elfa Sarawenn, perdue dans ses sombres pensées. Mais la discordance du timbre de sa voix à la fois rauque et enrouée la ramena brutalement à la réalité. Alors enfin, elle osa orienter son regard sur Lady Giana qui elle, n’avait pas cessé une seule seconde de la scruter. La princesse avait les traits défaits, son air hagard témoignait de son profond désarroi. Son examen minutieux du visage de l’elfa n’avait pas d’autre but que de recevoir enfin des explications sur cette situation qui la dépassait complètement. Giana était prête à parcourir le monde s’il le fallait, prête aussi à se sacrifier si cela pouvait le sauver. Elle était de cette trempe des rares personnes à la noblesse de caractère hypertrophiée tant elles respectaient profondément Terra et tous ses habitants. Mais elle aurait voulu savoir pourquoi, comment, et surtout contre qui elle allait devoir combattre. Et par malheur, Kaléena était incapable de lui fournir la moindre explication. Pas parce qu’elle l’en jugeait indigne. C’était même tout à fait l’inverse, Giana l’impressionnait au plus profond d’elle-même. Elle avait la dignité des très grands. Mais Kseling s’était inexplicablement fourvoyé, elle n’était pas l’Élue et Kaléena se sentait tout à fait incapable de trouver les mots pour lui avouer que non seulement un Waalarii n’était pas infaillible, mais qu’en plus tous les rêves grandioses qu’il avait suscités en elle, resteraient à jamais lettre morte. Giana n’aurait aucun rôle à jouer dans le combat qui se profilait à l’horizon, de plus en plus proche à chaque seconde.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 21
 
    
 
    
 
   Yaras prit le temps de réfléchir soigneusement avant de se prononcer. La nouvelle était excitante, mais il ne fallait peut-être pas se précipiter. Son regard noir se posa sur le disciple. De taille modeste, le teint légèrement basané synonyme d’une lointaine origine zarkan, la coupe de cheveux assez courte avec des mèches brunes perpétuellement en pétard et les yeux bleu foncé un peu trop rapprochés, Maskar attendait les instructions du Maître. Yaras prit enfin sa décision.
 
   — Tu vas essayer de t’introduire dans son esprit. Nous avons absolument besoin de découvrir qui est cette elfa… Et tant pis pour le risque ! 
 
   — Ce pourrait être dangereux, Grand Ordonnateur !
 
   — Peu importe ! Au pire, tu te feras repérer, mais elle ne pourra pas deviner ton identité.
 
   — Si je m’attarde trop, ce n’est pas certain. Nous n’avons aucune idée de l’étendue de ses pouvoirs si elle en a. 
 
   — Écoute, Maskar, tu vas exécuter mon ordre. Notre informateur au palais nous affirme qu’elle est le portrait caché de la Très Belle et que même le roi lui témoigne d’un immense respect. Je pense que ce n’est qu’une coïncidence, mais nous devons nous en assurer. Il est tout de même étrange que cette elfa apparaisse précisément au moment où nous instaurons le culte de la Déesse Blanche. Toute ma vie, je n’ai jamais cru au hasard. Et n’oublie pas que le nain Shogan serait prétendument à ses côtés ainsi que deux autres elfes de la Forêt Sacrée. Tout cela est très mystérieux et je déteste les mystères ! Ils témoignent toujours de difficultés à venir. 
 
   — Je vais essayer, Grand Ordonnateur… Et pour ce nain, que dois-je faire ? 
 
   — Tu ne t’y frottes pas ! S’il est celui qu’il prétend être, tu n’as aucune chance qu’il ne sente pas ta présence dans son esprit. 
 
   — Tant mieux ! Je déteste pénétrer les pensées d’un nain, c’est toujours un tel fouillis dans leur cervelle !
 
   — Fais très attention à ce que tu dis, Maskar ! Tu sais que je tiens à ce qu’on respecte toutes les races, c’est l’enseignement premier de l’Ordre Blanc, tu frises le blasphème !
 
   Maskar n’insista pas et s’éloigna rapidement. Yaras réprima sa mauvaise humeur. Il était malsain qu’il puisse laisser deviner qu’il avait lui-même des origines naines. Il devait rester un être surgi de nulle part au passé mystérieux. Il se pencha sur son bureau et étudia le rapport que Maskar lui avait remis. 
 
   Yaras avait déniché cet humain pratiquement dès son arrivée à Marben. Il avait fait sa connaissance dans une taverne où la bière lui avait vite délié la langue. Maskar avait été exclu de l’école de Magie par Maître Roldonn quelques semaines auparavant pour avoir dépouillé l’un de ses congénères d’une somme que Yaras jugeait ridicule, lui qui disposait de sommes énormes fournies par l’Ordre Blanc chez les zarkans. De très basse extraction, mais extrêmement doué pour les pouvoirs mentaux, Maskar avait nourri un profond sentiment d’injustice d’avoir été renvoyé. De son point de vue, il n’avait fait que redistribuer plus équitablement une richesse qui n’aurait jamais dû être si concentrée entre les mains d’une toute petite poignée d’élèves issus de la noblesse. Avec l’injustice, l’amertume et la rancœur s’étaient installées en lui. Yaras avait su trouver les mots pour en faire une nouvelle recrue au culte de la Très Belle. Non pas en cultivant son sentiment religieux, cela aurait été de pure perte avec un individu à la moralité si douteuse, mais en lui faisant miroiter un fort potentiel de rapide élévation sociale. Les deux partageaient un même cynisme, l’affaire fut vite entendue. 
 
   Maskar avait rapidement fait l’étalage de toute son utilité. Avec une facilité déconcertante, il était entré en contact avec les différents apôtres du culte. Et ses rapports étaient toujours extrêmement précis et détaillés. Ainsi dans la capitale zarkan, Dzajahan, l’apôtre Everis faisait un travail formidable. Dans le respect scrupuleux de la stratégie de Yaras, l’apôtre avait la main mise sur le culte de Déesse Blanche et poursuivait l’œuvre du Grand Ordonnateur. Il n’y avait plus qu’une poignée d’irréductibles pour oser remettre en cause l’enseignement de l’Ordre Blanc. Et la répression s’était faite si violente que dorénavant, plus aucun ne se risquer à la contester publiquement.
 
   Il aurait pu sembler curieux que les zarkans sanctifient de la sorte celle qui les avait anéantis jadis. Et pourtant, ce n’était pas si étonnant que cela. Yaras avait le premier à discerner leur ressenti. À l’issue de la Guerre Sombre, les soldats survivants étaient rentrés au pays en colportant l’incroyable puissance de Maela. Du point de vue de ce peuple obtus et très pieux par nature, la Très Belle avait d’abord triomphé de la Déesse Noire avant tout. Qu’ils aient été défaits par la même occasion, n’était qu’une péripétie, certes douloureuse, mais rien d’autre que le hasard du destin. Maela avait clairement établi sa suprématie divine et les zarkans avaient juste eu la malchance d’être du mauvais côté. Avant Yaras, ils avaient donc déjà une haute perception de la domination de leur future Déesse Blanche.  
 
   Quoi qu’il en soit, les zarkans étaient maintenant mûrs pour se lancer dans une nouvelle invasion des territoires des infidèles de Terra si cela s’avérait nécessaire. Ce dont Yaras doutait de plus en plus.
 
   En effet, les nouvelles étaient tout aussi bonnes dans les montagnes Karaban. L’apôtre Sarag, nain lui-même, avait déjà converti un nombre impressionnant de ses congénères. Là-bas dans les grottes, les noms de "Déesse Blanche" et "Ordre Blanc" étaient totalement inutiles. Les nains étaient tellement passionnés par la beauté et la perfection que l’ancien terme "la Très Belle" suffisait en soi pour les enflammer. Le reste n’était qu’une affaire de tactique et d’influence. Et cela, Sarag en maîtrisait parfaitement tous les rouages.
 
   Chez les elfes de la Forêt Sacrée, l’opération s’avérait plus délicate. Ce peuple avait toujours été indépendant à l’excès et très attaché à ses traditions ancestrales. Chez eux, un courant de pensée prenait toujours l’allure d’un dogme et ils avaient pratiquement balayé tous leurs anciens Dieux. Leur esprit religieux s’exprimait plus dans la rigueur de leur comportement que par un culte au sens propre du terme. Cela avait toujours été le cas tout au long de leur histoire plusieurs fois millénaire. Ils n’étaient pas du genre à se courber devant une statue ni à s’émerveiller devant une mise en scène. Yaras avait fortement douté de parvenir un jour à les convertir dans le sens qu’il entendait, c’est-à-dire à les porter au fanatisme aveugle et absolu. Par les témoignages de son père, il avait très tôt assimilé que la Nature passerait toujours avant toute autre considération pour eux. Ils étaient certes profondément respectueux de la mémoire de la Très Belle, mais pas au point de se lancer dans une guerre en son nom. Leur attachement était moral, profondément ancré par une reconnaissance envers tout ce que Maela avait apporté de bon pour Terra. Il n’était pas spirituel.
 
   Sa mission divine paraissait donc impossible et pendant de longues années, Yaras s’était préparé à devoir un jour annihiler ce peuple de la surface du monde. Leur élimination totale était irrémédiable, car leur différence était irréversible. D’une certaine façon, il le regrettait. Yaras n’était pas autrement constitué que la plupart des hommes. La grande beauté des elfas le fascinait et il aurait volontiers apprécié de se constituer un harem des plus graciles d’entre elles. C’était malheureusement totalement inenvisageable. Il était bien connu que les elfes n’avaient jamais peur de partir pour nourrir la Nature, suivant leur expression qui s’était enracinée désormais dans le langage commun partout à Terra. Aussi Yaras s’était résolu à les combattre avec l’aide des zarkans qui ne manqueraient d’être extrêmement motivés pour prendre leur revanche, trois siècles après.
 
   Et puis un évènement inattendu était survenu. Une nouvelle Sia-Awa avait pris le pouvoir. Yaras ne savait que très peu de choses sur elle, car son apôtre elfique n’avait pas un rang très élevé dans sa communauté. Simple assistant sans grande envergure pour un Maître-Joailler, l’elfe Walen'an n’avait pas accès aux réunions dans le Taalwi ni à la parole des puissants. Mais il en savait assez pour avoir rapporté que les elfes venaient de subir une profonde révolution morale et que bon nombre de leurs valeurs ancestrales venaient soudain d’être remises en cause par une Sia-Awa à la modernité surprenante. Sans même connaître son nom, Yaras la chérissait et la bénissait. Il semblait bien que contre toute attente, le peuple elfique soit devenu abordable pour ses aspirations. Walen'an faisait état d’un certain nombre de convertis récents, notamment chez les druides des anciens Dieux, des prêtres aptes au fanatisme et que la Sia-Awa avait inexplicablement relevés de toutes responsabilités. Une telle erreur stratégique devait être exploitée avec la plus grande force. C’est pourquoi, l’apôtre humain, Sergionn, le plus sanguinaire et sans états d’âme de tous, venait d’être dépêché dans la Forêt Sacrée pour prendre en main le commandement du culte. Par un ironique et mystérieux retournement de situation, il n’aurait aucune difficulté pour y pénétrer et s’y installer. La nouvelle Sia-Awa avait décrété que désormais, le territoire elfique serait ouvert à tous, sans distinction de race, pour peu qu’on soit originaire de Terra. 
 
    
 
   Yaras lut encore quelques lignes du succinct rapport des deux apôtres de Marben, puis il laissa choir le parchemin au sol. Il était présent sur place et rien de ce qu’il pourrait y trouver ne serait une surprise. Néanmoins, il ne se leva pas pour aller se restaurer malgré sa faim grandissante. Il ferma les yeux et se concentra longuement. Sa prochaine décision serait capitale. Il devait déterminer lequel de ses deux apôtres, Minas le sage ou Credehan l’exalté, serait celui qui prendrait sa place de chef de l’Ordre Blanc de Marben. En effet, il y avait une grande urgence à ce que lui-même disparaisse un temps de la capitale. Il trancha en faveur de Credehan.
 
    
 
   Alors seulement, il s’autorisa des pensées personnelles. Ses yeux se mouillèrent et il réprima un sanglot. Son père, son cher père admiré, idolâtré et haï à la fois, était ici, à seulement deux ou trois lieues de marche vers les hauteurs de la ville. Yaras le savait avec certitude. Il l’avait vu de ses propres yeux le matin même. Shogan se promenait au marché avec un tout jeune nain dont le Grand Ordonnateur ignorait l’identité. Il avait entendu son père bougonner à ce nain qu’il était honteux qu’il se soit laissé attacher en laisse par un trouillard à l’allure efféminée et incapable d’affronter l’adversité. En martelant sa colère, Shogan avait plusieurs fois sorti machinalement sa hache de son baudrier et faisait des moulinets sans se soucier des sauts de cabri du nain minuscule pour éviter d’être tranché en deux ni des regards admiratifs des humains murmurant son nom à son passage. 
 
   Yaras pleura. Il aurait tant aimé étreindre son maudit vieux père une dernière fois. C’était impossible. Shogan l’aurait réduit en miettes à la seconde même où il aurait appris la nature de ses activités, quel que soient sa joie et son soulagement de le revoir. Il fallait quitter la ville très vite pour courir se réfugier dans son repaire secret, le temps que Shogan parte vers de nouveaux horizons. Cette retraite serait propice à la réflexion, car Yaras ne se lassait pas d’essayer de deviner pour quelles raisons le vieux nain s’était décidé à abandonner ses statues murgens et la tombe de Mélina. Une discrète sépulture soigneusement cachée derrière une petite butte, où Shogan passait l’essentiel de son temps la dernière fois que Yaras l’avait vu.
 
    
 
   Deux heures plus tard, après un long dernier regard ému sur le sanctuaire de la Déesse Blanche, Yaras franchissait le mur extérieur de Marben avec une simple besace et une tenue de marchand pour passer inaperçu.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 22
 
    
 
    
 
   Shanerling n’avait plus d’enveloppe physique depuis plus de treize siècles, et plus non plus de cerveau à la fois émetteur et réceptacle des émotions. Il n’avait pourtant rien oublié de cette période qu’il n’aurait vécu pour rien au monde une seconde fois. Cet environnement paradisiaque qu’était le vaste univers des Étoiles lui était devenu trop précieux pour y renoncer s’il en avait eu l’envie. Il savait sans avoir besoin de la consulter qu’il en était de même pour Tsaala. Leurs consciences étaient si étroitement mêlées qu’ils ne pensaient pratiquement plus qu’ensemble, même entité de deux êtres que l’amour avait fini par faire fusionner pour l’éternité. 
 
   Aussi Shanerling comprenait donc sans effort ce que ressentait Maesh'an, ce terrible mélange de colère et de déception. 
 
   Tout d’abord la colère, car Maesh'an n’avait jamais cessé d’être aussi la mère de Kaléena. Elle s’était détachée physiquement de sa fille après l’appel des Étoiles, mais ses sentiments étaient intacts. La Grande Mage n’avait d’ailleurs pu tolérer cette étape exceptionnelle de son existence que par le maintien du lien mental avec Kaléena. Certes, elle ne pouvait plus se permettre de lui témoigner son affection par des mots, mais son amour maternel n’avait nullement baissé d’intensité à cause de l’éloignement. Ce temps était néanmoins définitivement révolu. Les Étoiles avaient longuement expliqué à Maesh'an de quoi l’avenir serait composé si les êtres prédestinés à combattre le danger prochain n’étaient pas exclusivement concentrés sur leur mission. Maesh'an l’avait admis. Elle ne se permettait même plus de sangloter, comme au début, quand les pensées de sa fille atteignaient les siennes. Et elle n’avait jamais failli. Elle était devenue la Messagère que les Étoiles avaient exigée. 
 
   La colère était pourtant bien présente dans son cœur. Sa fille vivait une période très difficile dont elle aurait pu la soulager en quelques secondes et malgré cela, les Étoiles refusaient qu’elle intervienne. Sa frustration était immense. Son courroux ne menaçait pourtant pas le profond équilibre de leurs rapports. Maesh'an ne renoncerait pas à son propre destin. Plus maintenant ! Elle n’avait pourtant eu qu’un très vague aperçu de ce qu’était l’état d’Étoile. S’il avait fallu une échelle de ce que Shanerling et Tsaala l’avaient autorisée à pressentir, il conviendrait de la fixer à la hauteur d’une seule marche d’un escalier long de plusieurs centaines de lieues. Et cela avait été suffisant. 
 
   Le second grief outre la colère de Maesh'an était donc plus justifié du point de vue de Shanerling. En effet, sa déception était profondément légitime. Elle avait achevé sa mission personnelle. Elle avait rempli chacun des devoirs de sa charge, et malgré cela, la promesse ne pourrait être tenue. Les Étoiles n’admettraient pas Maesh'an tout de suite au sein de leur univers. L’Étoile Maesh'an ne scintillerait pas dans le ciel avant encore un certain temps que Shanerling n’était pas en mesure de quantifier avec exactitude. La Grande Mage venait de l’apprendre. Sa première réaction avait été de rompre le pacte pour joindre immédiatement sa fille chérie et l’aider à se sortir de ce mauvais pas. Elle ne l’avait pas fait. Shanerling lui avait interdit si sévèrement qu’elle avait surmonté cet élan coupable. Ensuite, il avait eu une patience infinie pour lui décrire ce qui allait se passer au cours des prochains jours dans le monde matériel de Terra et de Sarawenn. Alors Maesh'an avait fini par comprendre. Elle avait accepté cette nouvelle donne et surtout admis que la solution viendrait d’une autre force en présence dont elle n’avait même soupçonné l’existence jusqu’ici. Quelque part, loin des Étoiles et de la Magie Sarawenn, autre chose veillait à sa façon sur Kaléena. Oh, pas vraiment une force du niveau des Étoiles, pas même une Magie dont Maesh'an n’aurait encore jamais entendu parler. Quelque chose de beaucoup plus simple, de presque terre à terre et certainement pas d’une essence divine, mais d’une puissance sans égale. Un autre joueur venait d’être identifié dans cette partie qui se déroulait maintenant un peu partout. Ce nouveau participant était déjà connu de tous, il était présent sur place. Simplement personne encore n’avait discerné sa façon de jouer. S’il avait absolument fallu lui donner un nom, alors on l’aurait appelé "l’instinct". Un incroyable instinct !
 
   Shanerling se tut dans son esprit. Maesh'an, apaisée, reprit la confection de sa tarte aux baies rouges. Puisque les Etoiles lui demandaient de rester dans ce monde, ultime recours en cas d’échec de ce qui se dessinait, elle attendrait encore, elle resterait en réserve, comme un joker. Elle sourit. Dans le fond, c’était très rafraîchissant et un vent d’innocence allait souffler sur le monde pour venir au secours de Kaléena. Cela ferait tellement de bien !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 23
 
    
 
    
 
   Le capitaine Akerman eut la tentation de ramener la petite voile tant le vent soufflait de plus en plus fort. Le navire progressait plein sud à une cadence infernale. À quelques pas de lui, son second, Maître Finidi, posa une main sur le cordage et testa sa tension. Il leva le pouce, tout allait bien pour l’instant. Le bateau partit à l’assaut d’une nouvelle vague et les deux hommes se cramponnèrent, leurs jambes ancrées au sol par la force de l’habitude des vieux loups de mer.
 
   Cela faisait près de six lunes qu’ils avaient quitté le port de Marben. Juste avant de lever l’ancre, le roi Vilibor était venu leur souhaiter un bon voyage et peut-être aussi s’assurer une dernière fois que ses instructions étaient parfaitement assimilées. Akerman était un excellent capitaine, probablement le meilleur de toute la flotte Royale, mais il était aussi un cabochard notoire n’en faisant bien souvent qu’à sa tête. Grand et quelque peu raide dans son uniforme bleu soutenu, Vilibor avait longuement observé les marins les uns après les autres avant de se tourner vers le capitaine et son second. 
 
   — Seulement six hommes d’équipage pour un tel navire, ne pensez-vous pas que c’est un grand risque, Akerman ? avait-il demandé.
 
   — Si le danger est tel que vous me l’avez décrit, hasarder de perdre plus de vies serait une folie, votre Majesté. Finidi et moi participerons aux manœuvres, on tiendra ce bateau sur la ligne de flottaison, n’en doutez pas ! avait affirmé le capitaine sans quitter les yeux du roi de son regard clair, presque translucide.
 
   — Je vous en sais capable et je pense que vous parviendrez à atteindre le site que je vous ai longuement évoqué.
 
   — La latitude et la longitude sont très claires, votre Majesté, nous le trouverons ! était intervenu Finidi.
 
   — Quand ce sera le cas, ne faites pas de zèle en vous approchant trop près. Je n’ai malheureusement pas pu l’étudier comme je l’aurais voulu à cause de la présence mon épouse enceinte de notre futur enfant, mais j’ai eu le temps de voir à quel point c’était dangereux. J’en frémis encore ! Puisse la Très Belle faire que ce n’ait été qu’une illusion d’optique ou une erreur d’appréciation. Armana et moi, nous donnerions une bonne partie du Royaume sans contrepartie pour nous être trompés. Je souhaite de tout mon cœur que ce soit le cas et que vous reveniez pour me traiter de pleutre et d’esprit égaré. Si c’était cela, croyez bien que je vous pardonnerais prestement.
 
   — Si c’était le cas, croyez bien, Votre Majesté, que je ne me priverais pas de vous qualifier de trouillard ! avait répondu la capitaine sans ciller.
 
   — Bon voyage, revenez entier pour me faire un rapport au plus vite ! J’ai reçu une nouvelle liqueur elfique dont je tiens à vous saouler si vous nous parvenez à nous rassurer, Akerman ! 
 
   Le navire avait aussitôt pris la mer sans un regard en arrière de l’équipage. Aucun n’était marié, aucun n’avait d’attaches dans le Royaume. Ils n’étaient pas très jeunes et avaient passé l’essentiel de leur vie à bord. À vrai dire, ils ne s’attendaient pas à revenir, le danger décrit par le roi et la reine était absolument effroyable et Akerman avait pris la mesure de Vilibor, ce n’était pas un poltron, bien au contraire.
 
    
 
   Les vents s’étaient calmés sans que la mer soit d’huile pour autant. La houle restait importante et le ciel était de nouveau menaçant, de lourds nuages noirs s’accumulant plein ouest. Dans sa cabine, le capitaine Akerman leva son verre de rhum et trinqua avec Maître Finidi. Dans moins de trois jours si le bateau conservait cette vitesse de croisière, ils atteindraient enfin leur objectif.
 
   C’est à ce moment-là que la voix de Spliter, le marin de garde tout en haut du mat en vigie à cet instant, retentit en un cri de désespoir.
 
   — Urgence ! Demi-tour ! Demi-tour toute ! Un énorme trou droit devant !
 
   Akerman et Finidi se précipitèrent sur le pont. Cela ne leur prit que dix secondes tout au plus. Et cela leur laissa donc environ cinq minutes de plus pour contempler l’extraordinaire spectacle leur faisant face. Et cinq minutes dans ces circonstances, c’est très long…
 
   La vitesse du bateau était devenue folle alors que tout vent avait mystérieusement cessé en un silence absolu. En un vieux réflexe de marins aguerris, les deux hommes eurent le même réflexe, ils se penchèrent au bastingage pour observer la mer. Ce qu’ils virent leur glaça le sang. Le bateau semblait avancer sur un tapis. Les eaux formaient un courant d’une ampleur jamais encore observée. Le capitaine comprit instantanément que toute tentative de marche arrière était impossible, sans même parler de risquer d’amorcer un demi-tour. Le navire serait brisé dans les roulis du courant et ne mettrait pas trente secondes pour chavirer avant de couler. Impuissant, il releva la tête pour la première fois.
 
   Akerman comprit qu’il allait mourir. Dans la seconde suivante, Finidi chuchota, mais le silence était tel que le capitaine l’entendit distinctement.
 
   — Adieu, Capitaine…
 
   Akerman ne répondit pas. Il ferma les yeux en essayant de se représenter les traits de la Très Belle, telle qu’il l’avait vue sur un tableau dans la grande salle de réception du palais. Il y parvint finalement. Alors il lui recommanda son âme et lui demanda pardon pour ses péchés. Puis il rouvrit les yeux en grand pour affronter la mort en homme fort qu’il était. 
 
   Face à lui, il n’y avait rien. Au sens propre du terme. Un vide noir et insondable se présentait, rien d’autre. C’était si effrayant qu’Akerman comprit intuitivement ce qu’il affrontait, à une latitude beaucoup plus proche des côtes que ce que le roi avait signalé. 
 
   Le capitaine n’eut pas le temps de formuler sa découverte. Le navire bascula en avant et son champ de vision porta maintenant sur le fond de cet immense trou béant dans lequel l’eau de la mer se projetait comme dans une cascade. Sauf qu’il n’y avait aucun fond, il n’y avait toujours rien d’autre que ce noir impénétrable. Puis le capitaine et ses hommes chutèrent en avant par-dessus le bateau. Finidi eut la chance de mourir sur le coup en heurtant violemment le mat. Il fut le seul. 
 
    
 
   S’il y avait eu des témoins à cette scène apocalyptique, leur seule question aurait été de se demander légitimement si des années après, Akerman et son équipage tombaient encore ou bien s’ils avaient eu le bonheur de mourir d’un arrêt cardiaque tant la vitesse de leur chute devint très vite vertigineuse.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 24
 
    
 
    
 
   Shogan se retenait pour ne pas sourire et avoir ainsi l’air d’un vieux grand-père gâteux. C’était difficile pour lui. A son insu, la vision de Gulder, un nain encore adolescent, était un spectacle qui l’emplissait de nostalgie. La présence du jeune nain le ramenait au temps de sa propre enfance, le temps heureux où sa mère était toujours vivante et où il ne portait pas encore le poids de ce fichu pendentif autour du cou. Quant à la petite fille humaine si joyeuse en lançant ses osselets dans une partie acharnée contre Gulder, son rire cristallin, ses taches de rousseur et son petit nez retroussé étaient une bien charmante image. 
 
   Le guerrier secoua la tête. Il utilisa aussitôt son truc tout récent pour redevenir de mauvaise humeur quand ce foutu sentimentalisme venait de nouveau l’apaiser. Ce fut immédiat et redoutablement efficace. Il devint instantanément fou de rage. 
 
    
 
   La veille en se baladant dans Marben avec cette diablesse de Leïsa qui ne cessait de le tenir par la main en l’appelant "Papy", il était tombé sur un bien étrange bâtiment. Il avait débouché dans ce quartier plutôt à l’écart pour des raisons qu’il n’aurait jamais, même sous la torture, avouées à qui que ce soit, à l’exception peut-être de Kaléena ou de Maela. Il était venu jusqu’ici tout simplement parce que c’était là que trois siècles auparavant, Mélina avait acheté une petite masure qu’ils avaient partagée ensemble durant plusieurs années. Ils y étaient restés beaucoup trop longtemps au goût de Shogan, mais c’était le temps qu’il avait fallu à sa jolie zarkan pour retrouver le goût de la vie après tout ce qu’elle avait subi chez les siens. Chaque jour, Shogan avait investi toute sa force dans une cause qui lui paraissait encore aujourd’hui la plus belle au monde : aimer cette jeune femme. Avec ses amis Maela et le grand nigaud ainsi qu’avec la carotte et la saucisse, ils avaient vaincu cette pétasse de Kalanera au sourire mielleux. Shogan était alors désœuvré, libre de toute contrainte, et Mélina était devenue son Nouveau Monde à elle toute seule. Il l’avait vu s’ouvrir très lentement comme la plus jolie des fleurs quand elle s’était laissée de plus en plus aller et surtout, quand elle avait fini par chasser les cauchemars. C’est elle la première à avoir mis des mots la première sur leur relation. Un soir qu’ils soupaient ensemble, elle l’avait regardé avec une expression qu’il ne lui avait encore jamais vue. 
 
   — Shogan ? M’épouseras-tu ?
 
   — T’es sérieuse ? T’as vu c’qui m’sert d’gueule ? Tu passerais l’reste d’ta vie avec un maudit singe comme moi ?
 
   — C’est mon vœu le plus cher. Je t’aime, Shogan. Tu m’as sauvé la vie et je ne veux plus jamais qu’on soit séparé.
 
   Le nain avait mis très exactement quarante-huit ans, sept mois, onze jours et trente-huit minutes pour lui dire qu’il l’aimait aussi. Mais pendant cette période, il l’avait sans cesse martelé par son attitude. Il lui avait consacré l’intégralité de sa vie. Chaque jour devait être une fête pour elle et à vrai dire, elle en avait été une. Même après que leur fils unique, Yaras, était né, elle était restée la même. Amoureuse, tendre, amante passionnée et douce compagne toujours d’humeur réjouie, elle lui avait rendu tout ce qu’elle s’imaginait lui devoir. Puis, elle avait crevé un soir d’hiver. C’est ainsi qu’il faut exprimer son décès, Shogan appelle toujours un chat un chat. Alors il avait chialé et chialé encore. Tout à son désespoir, il avait totalement négligé son fils. Il n’était plus rien, il ne voulait plus vivre sans elle. Plus tard, très longtemps après, Niu lui avait redonné une raison de vivre avec ce projet fou de sculpter les murgens. Et puis Kaléena était arrivée à son tour. Et avec elle le souvenir de Maela, bien qu’il ne l’avait jamais vraiment oublié. 
 
   Alors le sang de Shogan n’avait fait qu’un tour quand il avait pénétré dans ce bâtiment de pierres blanchies. Il avait aussitôt avisé la statue d’albâtre blanc, les pétales de fleurs et l’autel somptueux. Un petit bonhomme humain s’était avancé vers eux, Leïsa et lui. 
 
   — Bienvenue mon frère et ma jeune sœur ! Vous pouvez vous avancer pour vous recueillir, mais je dois vous demander de d’abord vous agenouiller pour lui témoigner votre respect et votre soumission. 
 
   — Ça m’ferait vomir d’être ton frangin, gringalet ! Et tu fous la paix à c’te gamine ! C’est quoi c’mascarade et c’te foutue statue qui brille comme si j’y avais pissé d’ssus ?
 
   Quelques secondes après la réponse, Shogan avait assommé l’apôtre, pulvérisé la statue en tout petit débris et haché menu menu l’autel luxueux. Pour faire bonne mesure, il avait aussi cassé tout le reste, les bancs, les bénitiers, et noirci les murs avec tout ce qu’il avait pu trouver. Tout cela sous les acclamations de Leïsa qui, du coup, lui était devenue très sympathique. Un autre de ces prêtres avait osé venir s’enquérir de ce qu’il se passait. Dès qu’il l’avait vu, Shogan lui avait sauté dessus avant qu’il ne puisse s’exprimer et l’avait traîné parmi les débris. Il les avait fouillés fébrilement sans jamais lâcher le col de la robe blanche de l’humain. Cela lui avait pris un peu de temps, mais il avait fini par trouver ce qu’il cherchait. Il avait alors hurlé pendant que Leïsa gloussait de plaisirs en se comprimant le ventre sous le coup d’une joie intense et un irrépressible fou rire.
 
   — Tiens l’abruti blanc ! Tu vas m’les bouffer ces fichus pétales ! D’main matin, ça t’fera faire d’jolies crottes bien blanches ! Comme ça, t’auras l’esprit bien clair pour aller dire à ton chef que j’reviendrai ! Dis-y bien que j’m’appelle Shogan et qu’pour l’instant, j’ai pas 'core sorti ma hache, j’la garde pour sa tronche d’ahuri ! Allez, avale donc ou j’commence à m’exciter !
 
    
 
   Voilà, c’était fait. Ces souvenirs tout frais avaient suffi pour le fiche en rogne, c’était parfait. Leïsa leva la tête et avisa son air bougon. Elle le fit craquer pour la énième fois.
 
   — C’était génial, Papy ! On y retourne ? 
 
   — J’crois pas qu’y z'ont eu l’temps d’reconstuire, c’serait moins drôle !
 
   — De quoi parlez-vous ? avait demandé Gulder.
 
   — De rien, l’attaché, t’occupe pas d’ça. Bon, y sont où les aut' ? Elle dure drôlement longtemps leur foutue réunion !
 
   — Ta's raison, Papy ! Viens, on va aller les retrouver, proposa Leïsa.
 
   — Bonne idée, la p’tite glu ! Guide-moi donc, j’me paume tout l’temps dans c’te cabane !
 
   Leïsa les entraîna (Gulder se joignit à eux) dans un dédale de couloirs. Au bout de dix minutes passées à grogner pour l’aîné des nains et à s’extasier pour le plus jeune, elle les dirigea vers une entrée dérobée qu’elle actionna en appuyant quelque part en bas d’une colonnade. Ils s’engouffrèrent dans une longue alvéole sombre et pleine de toiles d’araignée.
 
   — Eh ! Où qu’on va ? demanda le nain
 
   — Chut… Ne faites aucun bruit, ça conduit derrière les boiseries de la salle du Conseil. On va les écouter. 
 
   — J’m’en tape d’les entendre, j’veux juste qu’y sortent ! grommela Shogan. 
 
   — Tais-toi ! Et baisse-toi bien, t’es plus grand que moi, Papy. Tu pourrais te cogner. 
 
   Leïsa n’attendit pas ses partenaires d’espionnage. Elle rampa jusqu’à un panneau de bois sans faire de bruit. Elle glissa un œil dans un interstice et étudia les visages des membres du Conseil et de Kaléena. Lord Amisk était en train de s’exprimer. 
 
   — Bien, mes amis les Vénérables. Il semble que nous soyons dans une impasse avec la Waalaraa Kaléena. Elle refuse de nous dire ce qu’est au juste une Élue ainsi que de nous dévoiler qui est l’Élue en question si ce n’est pas Lady Giana. Or, la reine Armana nous a ordonné ne pas quitter cette salle tant que nous n’aurons pas trouvé une solution. Quelqu’un a-t-il une idée ? 
 
   Personne ne répondit. Seuls Roldonn et Vilibor échangèrent un regard. Les autres baissaient la tête, Giana étant la plus appliquée de tous les Vénérables. Amisk poursuivit.
 
   — Elfa Kaleéna ?  
 
   — Je vous écoute, Grand Clerc.
 
   — Pourriez-vous au moins nous donner un quelconque indice ? Je pense que vous pouvez comprendre aisément que le roi Vilibor, ici présent, a vu de ses propres yeux une sorte de trou gigantesque au sud de la Mer sans Fin. Il n’est donc pas nouveau pour nous, les humains, qu’une terrible menace pèse sur nous si ce trou se rapprochait de nos côtes. Vous nous dites en danger, mais en réalité, vous ne nous avez rien appris. Avant vous, l’un de vos compatriotes Sarawenn, l’elfe Kseling dont vous reconnaissez qu’il est lui aussi un Waalarii et donc qu’il est certainement très éclairé sur la situation, nous a affirmé que l’Élue était Lady Giana et qu’elle pourrait sauver le monde. Et alors que nous reprenions espoir, vous êtes venue l’anéantir en refusant de nous révéler quoi que ce soit de plus. Admettez, Kaléena, que vous adoptez une position difficilement tenable !
 
   — J’en suis parfaitement consciente, Grand Clerc. Je ne puis que répéter pour la centième fois que tant que je n’aurais pas eu une discussion avec Kseling, je ne puis non seulement vous dire qui est l’Élue, mais qu’en plus, je ne peux faire aucun commentaire ni appréciation sur les raisons de sa méprise. 
 
   — Et bien, trouvez-le ! Ces simagrées n’ont que trop duré ! rugit Lord Ekarn en tapant du poing sur la table, ce qui fit sursauter tout le monde à l’exception de Giana qui semblait ailleurs. 
 
   — Lord Ekarn, ressaisissez-vous séance tenante ! ordonna le roi, je vous concède que les Sarawenn sont particulièrement mystérieux, mais jusqu’à preuve du contraire, rien ne permet d’affirmer qu’ils sont nos ennemis. Je vous engage à témoigner plus de respect envers notre invitée. 
 
   — Je vous présente toutes mes excuses, Lady Kaléena, murmura Ekarn en se trompant de titre, mais il n’en reste pas moins que nous tournons en rond.
 
   — Je le reconnais volontiers, Lord Ekarn. J’accepte vos excuses et je vous prie de croire que si j’avais le pouvoir de faire réapparaître le Waalarii Kseling dans la seconde, je ne m’en priverais pas. Ce n’est malheureusement pas le cas et comme vous, je suis contrainte d’attendre son retour…
 
   Kaléena se leva et jeta un coup d’œil par la fenêtre sur la cour intérieure du château. Elle n’y aperçut pas Kseling, évidemment. En restant debout, elle reprit la parole. Sa grand-mère lui avait précisé que les humains étaient extrêmement sensibles aux attitudes et aux postures. En les dominant ainsi, elle souhaitait reprendre la main sur cette discussion à laquelle elle était acculée sans détenir de réponses.  
 
   — Pour patienter, je vous propose que nous débattions de l’incident que Maître Shogan a provoqué hier en ville.
 
   — Ce nain est assurément une figure historique digne du plus grand respect, mais son comportement est inacceptable, répliqua aussitôt le Grand Clerc en fronçant les sourcils.
 
   — Je vous accorde que sa réaction a été quelque peu… excessive, dit Kaléena. Mais la forme est une chose et le fond en est une autre. Avant de quitter la Forêt Sacrée, j’ai moi-même remarqué que certains elfes avaient l’esprit échauffé à cette idée de culte de la Très Belle et qu’ils prônaient la mise en place de prêtres dédiés au respect de son enseignement. 
 
   — Ce n’est peut-être pas une mauvaise idée en soi, l’enseignement de la Légende est une excellente chose pour le peuple, fit remarquer Lady Serena, l’une des membres du Conseil. 
 
   — Très certainement, Lady Serena, intervint le roi, mais si je ne m’abuse pas, il ne s’agit pas là de la Légende, mais bien du culte de la mémoire de la reine Maela en personne. Et Kaléena nous apprend que ce mouvement s’amorce également chez les elfes, ce que j’ignorais. Tout cela ajouté à ce qui se passe ici même m’inquiète profondément. Il suffit d’un peu de bon sens pour constater que depuis trois siècles, l’union des peuples est toujours aussi solide. Aussi je me demande donc quel prétendu manque souhaiteraient en réalité combler ceux qui sont, à Marben comme dans la Forêt Sacrée, les initiateurs de ce mouvement.
 
   — Votre analyse est exactement la même que la mienne, Roi Vilibor, enchaîna Kaléena. Je crois même que si je réprouve la barbarie de la réaction de Shogan, elle illustre parfaitement la façon dont les peuples de Terra devraient réprimer sévèrement ce culte de Maela en personne à la place du respect dogmatique de la Légende. Aussi, je vous propose de…
 
   Kaléena ne put finir sa phrase. Un événement inattendu survint et comme pour tous les autres, elle fut si ébahie qu’elle se tut. 
 
   Ce fut d’abord l’un des panneaux de bois précieux qui gondola. Un coup retentit et l’instant d’après, le panneau sembla vouloir se détacher du mur. Ce qu’il fit, en définitive, dans un vacarme assourdissant tandis qu’il claquait sur le sol de marbre. Aussitôt, une petite silhouette grise couverte de poussière et emplie de toiles d’araignées suivit le panneau, mais elle retomba sur ses jambes. Leïsa eut un regard d’effroi en avisant l’assemblée des Vénérables, du roi et de la Waalaraa qui s’étaient tous levés et la fixaient sévèrement. Le premier réflexe de la fillette fut de s’enfuir, mais Lord Roldonn se saisit d’elle par une manche et la ceintura sans craindre de salir son magnifique pourpoint vert foncé en velours. Le roi Vilibor s’avança immédiatement, suivi de près par Kaléena. La voix royale se fit tonitruante. 
 
   — Mais que faites-vous ici, Maîtresse Leïsa ? Je n’ose suggérer que vous nous espionniez !
 
   La petite fille eut fait pitié à un observateur neutre, mais il n’y en avait pas ici. Ou du moins si, il y en avait un, Kaléena, mais elle était elle-même profondément déçue du comportement de la jeune Mage dont elle était la seule à savoir qu’elle était la véritable Élue. La fillette tremblait de partout sous la poigne très ferme de Lord Roldonn. Ses yeux s’humectèrent et bien vite, deux larmes tracèrent un sillon sur la crasse poussiéreuse de ses joues. Il devint évident qu’elle allait éclater en sanglots. Kaléena, émue malgré elle par la détresse de Leïsa, se pencha pour attirer la gamine contre elle et la soustraire ainsi à un Lord Roldonn particulièrement remonté à en juger son souffle rauque et son visage cramoisi. Contre toute attente, la petite fille releva soudain la tête. Ses tremblements cessèrent et elle se dégagea toute seule de l’emprise de son Maître de Magie. Son regard se fit impérieux et sa voix fut étonnamment assurée par un aplomb que nul ne lui aurait soupçonné. Son bras droit se leva, son index se tendit et elle désigna Kaléena, accroupie face à elle.
 
   — C’est de ta faute à toi ! cria Leïsa. Tu ne vois pas clair, alors que c’est ton travail d’avoir la réponse à tout ! Tu es en train de tout gâcher !
 
   Le roi Vilibor leva une main avec l’intention flagrante d’assener une énorme gifle à la petite fille. Kaléena n’eut que le temps de l’intercepter avant que le coup ne parte. Les circonstances étaient peut-être mal choisies, mais elle se devait de protéger une Élue, même si son attitude était répréhensible. Et du reste, la saillie la mettait en cause personnellement. Kaléena n’était pas du genre à se prétendre omnisciente. Si cette fillette affirmait avec tant de hargne qu’elle avait failli, elle voulait savoir en quoi. Aussi, elle poursuivit dans son intention première. Tout en essuyant les larmes de Leïsa, elle l’attira contre elle et murmura dans son oreille "tout va bien, je te défendrai". Puis plus haut, elle déclara :
 
   — Nous devons écouter Maîtresse Leïsa. Elle sait peut-être quelque chose que j’ignore. 
 
   La gamine eut une réaction curieuse à cette sollicitude indulgente. Tout en se blottissant un peu plus contre la Waalaraa, elle s’exprima de nouveau avec une grande audace.
 
   — Pour sûr que j’en sais des trucs que tu ignores !
 
   Kaléena conserva son calme, mais une pointe d’agacement monta en elle. 
 
   — Exprime-toi, Leïsa ! C’est un ordre, cette fois ! rétorqua-t-elle en la posant au sol tout en repoussant Lord Roldonn d’un bras impérieux.
 
   — Et bien par exemple, tu ne sais même pas que Kseling est caché là, dans le coin… Non, il se dirige maintenant vers la grande porte, il veut s’enfuir ! Fermez là, vite !
 
   La situation passa de "étrange" à "cocasse". Ils furent trois Vénérables à se précipiter pour obéir aux injonctions de la petite fille. La porte claqua dans un bruit sec tandis que l’un d’entre eux, le Grand Clerc, croisait les bras en se campant devant la porte. Tous les visages convergèrent de nouveau vers Leïsa qui reprenait la parole. 
 
   — Tu ne sais même pas que Kseling est triste depuis tout ce temps parce qu’il est certain de ne pas avoir commis d’erreur, et surtout parce qu’il a honte de l’humiliation de ce que vous lui avez fait subir. 
 
   — Et s’il s’était trompé, Leïsa ? murmura Kaléena très doucement, avec infiniment de tendresse dans le timbre de sa voix.
 
   — Il ne s’est pas trompé ! Giana est une Élue ! Je l’ai lu dans les yeux de Kseling quand il l’a dit ! 
 
   — Alors ainsi, c’est moi qui serais dans l’erreur, chuchota Kaléena.
 
   — Non, je ne crois pas. Tu es aussi sincère que Kseling, je l’ai aussi lu dans tes yeux. Je sais toujours quand quelqu’un ment, cela fait partie de mes pouvoirs. 
 
   — Et tu entrevois une solution à ce terrible dilemme ? répliqua Kaléena avec encore un peu plus de douceur.
 
   — Oui, j’en vois une ! 
 
   — Laquelle ? 
 
   — Que vous n’êtes que deux bananes, Kseling et toi. Vous avez raison tous les deux, seulement vous ne le savez pas parce que vous ne vous en êtes pas parlé, on dirait même que vous passez votre temps à vous éviter ! Ou alors vous n’avez jamais imaginé qu’il se pouvait que vous ne sachiez pas toujours tout... Pff pour ce que j’en sais, moi… En tout cas, il y a une seule chose qui est évidente : il y a deux Élues ! 
 
   Le Waalarii Kseling réapparut à cet instant et se dirigea vers la petite fille devant qui il s’inclina en posant un genou à terre.
 
   — Merci, Leïsa, tu viens de nous donner une grande leçon d’humilité.
 
   Puis il se releva et pivota vers sa compatriote Sarawenn. Il posa une main sur ses épaules et lui sourit. 
 
   — Pardonne-moi, Kaléena, j’ai été excessivement orgueilleux. Je crois que cette jeune humaine a raison. Giana est mon Élue… Les Étoiles me l’ont confirmé très clairement. Qui est la tienne ?
 
   — Tu viens de t’agenouiller devant elle !
 
   — Puissantes sont les Étoiles ! Si nous ne parvenons pas à sauver le monde avec un tel atout, c’est que nous ne sommes pas dignes de notre mission, toi et moi ! Comment as-tu fait pour me distinguer, Leïsa, alors que j’étais invisible ? 
 
   — Je ne te voyais pas, idiot ! J’ai juste parié que tu ne pouvais pas être bien loin ! C’était seulement mon instinct ! répliqua la toute jeune Mage en riant.
 
   Kaléena éclata de rire, Kseling la suivit de peu, puis Giana en fit autant et enfin, le roi et tout le Conseil… De même que deux nains un peu plus haut. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 25
 
    
 
    
 
   Après ces dernières journées passées ensemble dans une petite suite du palais de Marben, l’intensité des sentiments entre Awal'en et Nalana n’avait nullement diminué. Mais les deux amoureux ressentaient maintenant moins d’urgence en eux. Ils avaient enfin pris conscience que leur attitude lors du voyage entre la Forêt Sacrée et Marben avait pu être parfois pesante pour une elfa si digne que la Waalaraa. Et pourtant, Kaléena ne leur avait jamais fait la moindre critique. Elle s’était contentée de s’écarter, marchant plus vite pour prendre de l’avance ou s’attardant pour des motifs futiles qu’ils n’avaient pas su déchiffrer. Chaque matin, elle passait un peu de temps avec Nalana pour tenter de lui inculquer les fondements d’une Magie qui d’après elle, lui serait indispensable à l’avenir. 
 
   Aujourd’hui, en ce second jour de voyage, Awal'en ressentit de la honte de ne pas avoir laissé sa compagne en paix. Il avait promis qu’il ne serait rien d’autre qu’un protecteur, mais il l’avait accaparée jour et nuit, allant même jusqu’à précipiter la fin des leçons matinales à la moindre opportunité. En marchant, il observa le petit groupe qui cheminait devant lui. Il y avait là Kaléena et Kseling, bien sûr, puisque c’était eux qui dispensaient l’enseignement. Près d’eux, les trois Élues, Nalana, Giana et Leïsa, les écoutaient avec une concentration visiblement intense. De temps en temps, l’un ou l’autre des deux Sarawenn faisait une pause pour montrer quelque chose par le geste plutôt que par la parole. Ils étaient trop loin pour qu’on les entende, mais il semblait que tous parlaient toujours à voix basse, comme s’ils échangeaient des secrets en permanence. Awal'en réalisa soudain que c’était très exactement le cas. Cette mystérieuse Magie venue de très loin ne devait surtout pas être divulguée. Il savait juste qu’elle était essentiellement mentale et qu’elle était d’une essence entièrement différente de celle que la Sia-Awa Kaléena avait offerte à son peuple lors de son court passage dans la Forêt Sacrée. Pour le reste, même Nalana ne se laissait aller aux confidences lorsqu’ils s’allongeaient ensemble pour la nuit. Il n’avait tenté qu’une seule fois de l’interroger et elle l’avait dévisagé avec une mine si outrée qu’il n’avait jamais recommencé. 
 
   Awal'en quitta des yeux le groupe pour observer l’autre petite compagnie, ceux qui l’accompagnaient. Il y avait ce surprenant nain à la force herculéenne qui passait ses journées à bougonner dans son coin en disant rarement quoi que ce soit d’intéressant. Pas même à l’autre nain, le minuscule Gulder qui buvait pourtant chacune de ses très rares paroles. Le jeune nain était autrement plus attachant. Il était une sorte de mélange de naïveté et d’un profond sens de la débrouillardise. Il affichait un émerveillement permanent devant tout ce qui sortait plus ou moins de l’ordinaire. Et puis quelques secondes plus tard, au détour d’un chemin, il était toujours le premier à apercevoir une source ou du gibier. Il était d’ailleurs un excellent chasseur.
 
   Lorsque le relief s’accidentait, il n’était pas rare que Shogan parte en courant sans prévenir personne pour se porter en éclaireur afin de protéger le groupe. Dans ces cas-là, Sveden faisait exactement le contraire. Il se laissait distancer pour surveiller leurs arrières. Ou aussi par deux fois déjà, il ordonnait à Awal'en de se déployer sur la droite pendant que lui en faisait autant vers la gauche. Cet humain à la taille démesurée et à la très longue chevelure tenue par un catogan la plupart du temps semblait être lui aussi un guerrier. Il en avait l’attitude et les réflexes, en tout cas. Awal'en ne put réprimer un sourire au souvenir de la scène qui s’était déroulée la veille du départ du palais dans la chambre de Kaléena. Les huit voyageurs étaient réunis et écoutaient l'elfa Sarawenn leur détailler l’itinéraire pour atteindre leur prochaine destination. Ils devraient d’abord longer la côte ouest du Royaume de Cristol, puis remonter plein nord en longeant les contreforts des montagnes Karaban des nains. Ils traverseraient ensuite une lande désolée et une région de collines assez pentues avant de déboucher dans la plaine steppique murgen. Là, ils continueraient leur long parcours, toujours vers le nord, en direction de l’ancienne cabane de Shogan. Ils y rencontreraient un individu du nom de Niu au sujet duquel Kaléena avait refusé de révéler quoi que ce soit. Pas plus que Shogan, d’ailleurs. Leïsa n’écoutait pas, tout le monde le voyait bien. Son visage fermé avait une expression à la fois pincée et chafouine. Au bout d’un moment, elle était pourtant intervenue.
 
   — Dis-moi, Kaléena, combien de temps au juste allons-nous marcher ?
 
   — Est-ce important ? avait répondu la Waalaraa, je ne le sais pas précisément, mais cela ne change pas grand-chose. Nous avons une mission à remplir tous ensemble et notre première étape doit obligatoirement passer par là. 
 
   — Je trouve ça un peu bizarre que nous devrions nous diriger vers le nord alors que le danger vient clairement de la Mer sans Fin, vers le sud, avait répondu tranquillement la fillette. Pourquoi remonter si haut tout au bout des terres connues de Terra ?
 
   — Je te ferai la même réponse que toi hier dans la salle du Conseil où tu m’as donné par toi-même la force de prendre cette décision. C’est entièrement de ta faute !
 
   — Je n’ai jamais proféré de telles sornettes, s’était récriée Leïsa. 
 
   — Oh, que si, petite Mage ! était intervenu Kseling. Je t’ai déjà dit hier que tu nous avais donné une grande leçon d’humilité. Mais à en juger tes propos, la leçon ne s’arrêtait pas là. 
 
   — Ah bon ? Je n’ai pas trop fait attention, alors !
 
   — "C’est seulement mon instinct"… ce sont très exactement tes propres mots, n’est-ce pas ? avait insisté Kseling. Et bien depuis plusieurs lunes, Kaléena ressentait "instinctivement" qu’il était primordial que nous allions vers ce Niu. Elle m’en a parlé et ses arguments m’ont convaincu qu’elle avait raison. Disons que c’est aussi "mon" instinct. Et ensemble, nous avons donc décidé de suivre ta méthode qui fonctionne si bien. Tu vois, Kaléena a raison, c’est bien à cause de ce que tu as dit que nous partons vers le nord. 
 
   — Alors, si j’avais su, j’en aurais moins dit ! Eh, dites donc, tous les deux ? Suffit-il que je propose quelque chose pour que vous écoutiez mon conseil ? 
 
   — Pas exactement, Leïsa, avait répliqué Kaléena en souriant.
 
   — Ah, oui ? Pourtant là, tu vois, je vais dire quelque chose de très important ! avait soudain crié la petite fille d’une voix stridente lui ressemblant bien peu.
 
   — Nous t’écoutons, Leïsa, avait calmement répondu Kaléena. 
 
   — De là où je suis assise, je vois huit sacs. Je compte deux Waalarii, trois Elus et trois dont on se demande ce qu’ils viennent faire dans cette histoire. Pour Shogan, je comprends, c’est un merveilleux papy très doux et je l’adore. Pour Gulder, je comprends aussi. Je suis encore une enfant et si je m’ennuie, je pourrais toujours jouer avec lui. Et puis je l’adore aussi. Mais pour Awal'en, je ne saisis pas. Enfin si, je comprends bien que c’est l’amoureux de Nalana et que c’est pour ça qu’il va nous accompagner.
 
   — Pas seulement, mais c’est une des raisons, en effet, avait dit Kaléena en souriant. Tu sais, il y a trois siècles, Maela et…
 
   — Attends, je n’ai pas fini, là ! Et puis, la Légende je la connais peut-être au moins aussi bien que toi. 
 
   — Alors, poursuis donc, l’avait encouragé le Waalarii Kseling d’un ton toujours lui aussi très tranquille, très rassurant en tout cas pour Awal'en qui commençait à sérieusement s’inquiéter. 
 
   — Manque un sac ! Ou alors, il y en a un de trop ! Parce que si mon frère ne vient pas avec nous, moi je ne pars pas ! Et vous pouvez toujours me fredonner tous les airs qui vous chantent, je ne changerai pas d’avis. Et toi, Giana, est-ce que tu partirais sans Sveden ?
 
   — Non, je resterais aussi, avait fermement répliqué la princesse. Il y aurait deux sacs en trop, pas seulement un. 
 
   — Est-ce que cet homme est ton amoureux, Giana ? avait demandé Kseling.
 
   — Non, absolument pas. C'est simplement que je suis fille unique et que si j’avais pu choisir un frère, cela aurait été lui et nul autre !
 
   — Parlez-moi de Sveden. Je vois très bien qui il est, mais je sais très peu de choses sur lui, à part qu’il est très grand, avait demandé Kaléena après un regard vers Kseling.
 
   — C’est inutile que je t’en parle. Mon frère vient ou alors Giana et moi, on reste. Ce n’est pas compliqué, il n’y a pas besoin de palabrer des heures. 
 
    Shogan était intervenu pour la première et unique fois. 
 
   — La p’tite glu a raison ! Faut qu’on fasse comme elle dit !
 
   — Et pourquoi cela ? s’était écrié Kseling, c’est un combat terrible que nous allons mener. Tous ne reviendront peut-être pas, et il n’est pas impossible qu’aucun ne revienne. Nous ne pouvons prendre le risque de céder à un caprice !
 
   — Écoute-moi bien, l’caramel, j’aime pas bien m’répéter deux fois, ça m’irrite certaines glandes qu’ont pas 'core trop ramolli avec l’âge. Je vais te l’faire piger avec un seul mot ! Alors, ouvre bien tes écoutilles en grand ! Et toi aussi, Kaléena, ou alors je t’cause plus qu’avec des mouchettes et des grandes tiges, si tu vois c’que j’veux dire. Ah, je vois qu’tu souris, c’est mieux ! Mon p’tit caramel, t’écoutes bien ? Ce mot, c’est l’instinct ! Pas l’tien, hein ? Juste l’mien ! MON instinct ! brailla le nain en conclusion. 
 
   — Je crois que tout est dit, va prévenir Sveden… et peut-être aussi le roi, s'il te plaît, Leïsa, avait dit Kaléena.
 
   — Sveden est prêt, il nous attend au réfectoire où il a demandé qu’on nous prépare un repas. Et si le roi n’est au courant de rien, la reine est déjà prévenue, c’est Giana qui a obtenu son accord, avait dit Leïsa avec un sourire désarmant de fraîcheur enfantine. 
 
   Awal'en avait ressenti un vif soulagement. Il avait eu si peur qu’on remette en question sa volonté de protéger Nalana. Il s’était tourné vers Leïsa pour lui témoigner sa reconnaissance quand il l’avait vue adresser un très discret clin d’œil au guerrier nain. Il avait imaginé qu’entre ces deux-là, un accord secret sur un quelconque mystérieux point avait été passé. Mais là, à voir le visage mutin de la fillette, constellé de taches de rousseur juvéniles, ses petites dents un peu écartées et son menton volontaire, il avait craqué pour elle. Pas pour sa beauté ni pour sa façon de toujours obtenir de gain de cause. Mais juste pour ce furtif clin d’œil, petit signe banal et sans importance, mais si semblable à ceux de sa grand-mère Ajoong, avec exactement la même inclinaison de la tête et le même regard rieur. Awal'en avait compris en cet instant une chose essentielle par rapport à son tempérament : il serait désormais comme les autres membres de ce petit groupe, il donnerait sa vie si besoin était pour sauver cette fillette incroyable en cas de danger. 
 
    
 
   Le soir venu et la nuit tombant brutalement, Shogan avait donné le signal du bivouac. Tous étaient fourbus, mais il régnait une atmosphère d’excitation au sein du groupe des neuf voyageurs. À peine une heure plus tôt, lors d’une pause forcée pour déblayer une congère de neige bloquant le chemin, Kaléena et Kseling avaient révélé qu’ils leur parleraient enfin de leur énigmatique ennemi. Ils avaient précisé qu’ils ne pourraient pas tout en dévoiler, mais qu’ils en expliqueraient un peu plus après le repas. Depuis, le nain guerrier avait sorti sa hache qu’il aiguisait fébrilement tandis que Nalana ne lâchait plus la main d’Awal'en et que Giana et Sveden échangeaient un long conciliabule. Leïsa semblait indifférente, tout comme Gulder.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 26
 
    
 
    
 
   Le vent d’hiver se déchaînait sur la steppe en ce matin gris. Dans les hautes herbes gelées, un renardeau se hâta pour regagner la douce chaleur de son terrier où sa mère l’attendait. Son pelage roux ne se détacha qu’une fraction de seconde dans l’uniformité blanche de la neige lorsqu’il fit un tout petit saut pour éviter une butte de terre. Cela fut suffisant pour qu’un être insolite tourne vivement la tête et que son regard se focalise sur lui.
 
   Niu sourit au renardeau en lui faisant un petit signe de tête complice que l’animal ne remarqua pas. La plaine n’était donc pas morte, comme un observateur étranger à la steppe aurait pu se l’imaginer. Autour de lui, tout était pourtant si lugubre. La rigueur des grands froids avait recouvert les statues murgens d’une épaisse couche de givre leur conférant un aspect grisâtre depuis plus d’une lune. Les gigantesques colosses de bois ressemblaient encore à des vieillards ce matin. Même Rowena, la louve farouche, arborait désormais un pelage entièrement blanc. Niu s’accroupit pour lui caresser le museau. Lui qui ne savait même pas que cette espèce animale existait, était tombé amoureux de sa forme élancée. Shogan l’avait représentée les oreilles dressées, la gueule entrouverte et le train avant solidement campé dans le sol. Ses pattes arrière étaient prêtes à lui donner la puissante impulsion qui lui permettrait de passer à l’attaque. Mais après plus de soixante longues années, Rowena n’attaquait toujours pas et il y avait des jours où cela démoralisait Niu. Dans ces moments-là, son cœur se serrait dans sa poitrine contractée par un profond sentiment de fatalité.
 
   Il n’était pas un expert en matière de beauté de la Nature, ni très au fait de sa diversité. Et pourtant, quand Shogan lui avait décrit l’attachement des elfes pour tous ces petits procédés de la vie, tels que le cycle des arbres, la puissance de l’eau ou la migration des oiseaux, il les avait assimilés comme autant de trésors. Ici, la moindre création de la Nature était merveilleuse par son infinie diversité.
 
   Il avait grandi sur une île, support rocheux constitué exclusivement de quartz, flottant au gré des courants magnétiques au milieu d’une mer de mercure dans laquelle elle dériverait éternellement. Si son île connaissait une bonne fortune, il arriverait qu’elle se rapproche d’une autre île. Alors, la cinquantaine d’individus qui la peuplait pourrait en rencontrer d’autres comme eux. Leur race pourrait se purifier par le mariage de sangs nouveaux. Mais cela ne se produisait que très exceptionnellement et rares étaient ceux de la race de Niu qui avaient eu un jour l’opportunité de vivre cette expérience merveilleuse. Aussi quand Rua, le guide mental et patriarche de la tribu, avait proposé à Niu de partir vers le monde de Terra, celui-ci avait aussitôt accepté avec un empressement qu’il avait dissimulé. Dans son cœur, il y avait bien longtemps qu’il était différent de tous les siens. En lui, avaient germé des graines nées dans des rêves inavouables qu’heureusement, personne n’avait jamais pénétrés. Ainsi, Niu ressentait déjà des émotions. Il connaissait l’ennui, le désir ou même la mélancolie quand un vieux racontait un lointain voyage vers un monde inconnu. Alors que la parole n’avait pour fonction que de maintenir la vie dans son monde, une nourriture abstraite et cérébrale sans laquelle ils auraient tous péri, Niu en avait assimilé d’abord le sens profond bien avant de s’en sustenter. Son attitude était transgressive, il en était conscient, car il avait aussi développé une conscience personnelle. Ce qui était interdit, ou du moins impossible, normalement. Son peuple n’avait qu’un seul rôle, celui de combattre un autre peuple dont le mode de vie ne constituait pas en la création de la matière, mais au contraire en sa destruction. Le peuple du terrible destructeur Liag.
 
    
 
   Lorsqu’il était arrivé sur ce monde, Niu avait dû concevoir lui-même son corps ; le sien était si différent qu’il aurait terrorisé quiconque l’apercevant, même de très loin. Il avait choisi cette peau très claire parce qu’il était arrivé en hiver et qu’elle lui avait semblé propice pour se confondre dans l’environnement ambiant. Ses cheveux étaient noirs et très brillants à cause du vol d’un corbeau qui lui avait permis de découvrir cette couleur qu’il avait de suite appréciée, étant donné qu'à une exception près, il n’avait grandi que dans des infinies nuances de monotones gris clairs. Ses bras et ses jambes étaient robustes pour pouvoir affronter des menaces physiques. Ses mains étaient très agiles pour pouvoir construire, créer et toucher. Sa taille était moyenne à cause de celle de Shogan, alors le seul être à la ronde qui ne soit pas un animal. Niu s’était juste voulu plus grand que lui. Et ses yeux étaient violets parce que c’était la seule teinte qui ne soit pas grise dans son monde originel et qu’elle le fascinait. C’était celle du ciel dans son île natale. 
 
   Tant d’années après, Niu avait saisi son erreur. Son apparence était trop dissemblable de celles des autres êtres de Terra. Il l’avait compris en lisant la surprise dans les ondes émises par Kaléena. Pendant un certain temps, il avait regretté de ne pas avoir eu l’opportunité de prendre celle des murgens. Mais Shogan n’avait pas encore sculpté la moindre statue lors de son arrivée sur Terra. Enfin si, mais elles n’étaient que des miniatures exposées sur une étagère au-dessus de sa cheminée et il ne les avait pas vues. Niu n’avait pas regretté très longtemps de ne pas avoir l’aspect d’un murgen. Shogan lui avait raconté leur histoire et leur mode de vie. Et Niu les avait adorés, tant cela l’avait enchanté. Devenir un murgen devait se mériter, leur voler leur aspect aurait été un crime à la beauté de la création. 
 
    
 
   Niu laissa retomber sa main du museau de Rowena. Il se redressa et écouta. Il n’y avait nul autre bruit que les rafales de vent, mais ce n’était pas des sons qu’il recherchait. Il écoutait les vibrations émises par ce monde.
 
   Quand il s’était choisi un corps, il avait dû, bien sûr, se doter aussi de sens. Là encore, il avait commis des erreurs. La vue et le toucher étaient des sens essentiels et il avait fait ce qu’il fallait pour que ses outils, ses yeux et ses mains, soient d’une perfection absolue. Son regard était perçant et il pouvait distinguer le moindre détail ou mouvement à des lieues à la ronde. Et ses mains étaient capables de créer des choses merveilleuses. Pour l’audition, Niu était tout à fait normal. Ce sens n’avait qu’un aspect pratique chez lui, il servait juste à se nourrir. Pour les deux derniers sens, il les avait complètement négligés à tort. Ainsi, il ne percevait qu’à peine les odeurs et il le regrettait amèrement. Mais cela n’était pas le pire. En arrivant, il ne savait même pas ce qu’était le goût. Aussi, plus de soixante ans après sa "naissance" sur Terra, il n’était toujours pas capable de distinguer les nuances des nourritures terrestres. Et cela ne changerait plus jamais, car il n’avait pas le pouvoir de se modifier. Il se souvenait avec nostalgie des mimiques émerveillées de Shogan quand celui-ci trouvait une soupe particulièrement bonne. Avec le temps et par l’observation précise de ses gestes, Niu était parvenu à cuisiner très exactement comme Shogan. Mais ce n’était qu’un aspect du formidable pouvoir de ses mains et non pas le témoignage du développement de son sens du goût. Niu sourit une nouvelle fois, il était trop tard pour se morfondre dans les regrets. Pas maintenant qu’il avait fait le choix ultime, celui qui rendait tout retour en arrière impossible. 
 
   Il écouta plus attentivement les vibrations du monde. Dans son corps, un organe inconnu des habitants de Terra en analysait chaque subtile nuance. Toutes ces ondes étaient extrêmement difficiles à interpréter, mais Niu était un maître en la matière. 
 
   Ainsi les ondes de la petite fille humaine se précisaient chaque jour un peu plus et cela le réjouissait au plus haut point, tant elles étaient exceptionnelles. C’était la toute première fois que Niu était confronté à des vibrations qu’il ne pouvait attirer ou repousser. Celles de Shogan ou de Kaléena et des humains étaient si faciles à diriger. Il lui suffisait de se concentrer pour les faire venir à lui. Mais pas celles de la fillette ! Et cela le captivait intensément. Dans ce groupe autour de l’elfa de Sarawenn et du nain, il y avait aussi les ondes émises par deux elfes de la Forêt Sacrée. Niu était impatient de les rencontrer. Les valeurs de son peuple, racontées par son ami nain, étaient si prodigieuses. 
 
   Niu se dirigea vers le camp construit par Shogan et Mélina. Il franchit le mur de rondins et ferma consciencieusement la porte par habitude ou pour le plaisir d’imiter les gestes de son ami. Cela, il ne l’analysa pas. Le groupe se rapprochait chaque jour un peu plus de lui. S’il avait pu, il se serait précipité à leur rencontre, mais il avait aussi négligé un autre sens, celui de l’orientation. Il en aurait donc été bien incapable.
 
   Alors, il attendait. 
 
    
 
   Dans sa subtile décomposition par catégories des vibrations de Terra, Niu avait détecté des choses qui ne cessaient plus de l’inquiéter. Toutes celles émises par Liag le destructeur étaient "normales". C’était le but même justifiant son arrivée afin de les combattre. Mais depuis quelque temps, d’autres ondes négatives surgissaient ici et là en acquérant toujours plus de force et de matérialité. Et Niu avait intégré que ces ondes constituaient désormais une menace tout aussi périlleuse pour ce monde qu’il ne quitterait plus jamais.
 
   En effet, Niu avait commis l’irréparable et l’impensable : la veille, il avait sectionné définitivement son lien avec son monde originel. Aucun retour ne serait plus possible. Il avait renoncé à son immortalité et à son immatérialité par amour pour son monde nouveau. Et pas seulement. Aussi par amitié pour un nain et une elfa Sarawenn. Et toujours pas seulement… Mais pour cette ultime motivation, Niu n’en avait pas encore pris conscience, alors que sans cette émotion nouvelle et inconnue, il aurait probablement été incapable de renoncer à la vie éternelle.
 
   Alors il attendait. La partie était juste devenue plus compliquée. Elle ne serait pas simplement celle du blanc contre le noir en un combat entre la création et la destruction. Elle était devenue autrement plus subtile. De nombreuses forces émergeaient et aucune de leurs vibrations n’échappait à Niu. Plus que jamais, le monde aurait besoin des Élus, même si jusqu'ici, ils n’avaient perçu que l’ombre d’une seule menace nouvelle. Il eut un dernier sourire vers le ciel avant de pénétrer dans la cabane de Shogan. Il avait sacrément bien fait de suggérer la création des Elus aux Étoiles. La guerre se jouerait ici, sur le théâtre de batailles violentes et sanglantes, ou d’affrontements plus imperceptibles, mais tout aussi dangereux. Ce ne serait pas des forces immatérielles qui gagneraient ou perdraient cet affrontement d’un genre nouveau pour ce monde, mais bien des êtres nés ici, au cœur de l’enjeu même de cette guerre sans merci. Certains ne seraient que des marionnettes, exploitées, manipulées, et d’autres seraient des êtres rendus forts par leur indépendance, par leur puissance, naturelle ou surnaturelle, ou encore par leur goût immodéré de combattre et d’annihiler tout ce qui pourrait menacer leur monde. 
 
   La partie s’engageait de plus en plus. Et Niu avait pris une décision capitale. Il ne serait pas qu’un observateur, mais bien l’un de ses acteurs avec ses propres forces et faiblesses, prêt à vaincre ou mourir. Et comme pour les autres acteurs du jeu, gagner serait sa seule chance de survivre…
 
   Il attendait Shogan et ses nouveaux amis. Il les attendait avec une impatience lui coupant parfois le souffle, une autre de ces sensations merveilleuses et si nouvelles pour lui.
 
   Dans sa gigantesque ignorance de ce monde, Niu n’avait pas perçu une subtilité qui l’aiderait à s’intégrer plus que ce tout ce qu’il aurait pu imaginer. Son apparence, dont il déplorait la dissemblance, était un merveilleux atout. Sans le vouloir, puisqu’il ignorait toute notion de beauté en arrivant à Terra, jamais les traits et la physionomie générale d’un être n’avaient atteint une si incroyable perfection par la douceur captivante de son harmonie.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 27
 
    
 
    
 
   Les neuf voyageurs se regroupèrent autour de la Waalaraa et du Waalarii. Le feu crépitait et les réchauffait en baignant leurs visages d’une douce lueur orangée. Tout ce qui les entourait leur île chaleureuse n’était que noirceur dans cette nuit sans lune. Les sommets des montagnes Karaban sur leur droite avaient complètement disparu, engloutis dans cette absence totale de lumière. 
 
   Giana était blottie contre Sveden qui avait passé les bras sur ses épaules. Le contact de sa tête contre le torse puissant de son ami lui procurait un doux sentiment de sécurité. À sa gauche, Kseling lui souriait parfois. Les traits de son visage à l’expression bien souvent dédaigneuse se transformaient alors en un puits de bienveillance. La transition était si jolie que plusieurs fois déjà, Giana n’avait pu s’empêcher de lui prendre la main, irrésistiblement attirée par son charme exotique. Un peu plus loin, le petit monde autonome constitué de Shogan, Gulder et Leïsa s’était reformé. Ils se tenaient très près, le nain guerrier au milieu des deux enfants, son éternel petit bout de bois à la main, future minuscule figure magnifiquement réussie d’un animal ou d’un autre. Kaléena, assise à droite de Sveden dont la jambe touchait presque la sienne, savait déjà que l’un ou l’autre des deux plus jeunes du groupe la recevrait en cadeau avec une petite phrase bourrue. L’enfant applaudirait, émerveillé, et rangerait précautionneusement ce nouveau trésor dans sa besace. Il en prendrait le plus grand soin, et parfois à l’abri des regards, il ne pourrait s’empêcher de la sortir pour l’admirer une fois de plus. De l’autre côté de Kaléena, les deux elfes de la Forêt Sacrée complétaient le cercle autour du feu. Ils étaient eux aussi blottis l’un contre l’autre dans une position semblable à celle des adultes humains. Nalana caressait une des longues mèches de cheveux d’Awal'en et l’elfe souriait à Gulder en lui murmurant quelque chose qui échappa à Kaléena, mais qui sembla fit rire le jeune nain.
 
   La Waalaraa était ravie. Alors qu’elle s’était imaginé que les fortes personnalités composant le groupe généreraient des moments de tension, tout se passait très bien jusqu’ici. Elle ne regrettait plus la présence de Sveden et d’Awal'en, les deux seuls "corps étrangers" de leur petit comité. Chacun avait révélé des qualités utiles au groupe. Awal'en était plein de ressource et connaissait la nature mieux que quiconque. Il apportait un grand réconfort moral aux doutes de Nalana et il avait gagné, semblait-il, un timide respect naissant de Shogan par ses aptitudes naturelles à anticiper toute forme de danger potentiel.
 
   L’immense humain, Sveden, apportait son calme imperturbable et son sens des priorités. C’était un meneur né. Pas par son autorité qu’il n’imposait jamais, mais par sa facilité à apaiser tout le monde en une courte phrase prononcée avec son éternelle pondération. Il était aussi le seul capable de maîtriser l’énergique enthousiasme débordant de Leïsa et c’était vraiment nécessaire. Un autre point concernant l’humain avait de l’importance pour Kaléena. Elle avait trop de sagacité pour ne pas avoir remarqué que pour d’obscures raisons personnelles, Shogan avait une très haute opinion du géant blond. De nombreux petits signes l’avaient mise sur la piste, notamment un certain nombre de regards inexplicablement bienveillants. Le nain ne se confiait pas et en montrait le moins possible, mais elle avait remarqué sans l’ombre d’un doute que son respect envers Sveden était déjà immense. Et peu lui importait ce qui motivait son ami nain. Elle avait trop de considération pour lui pour ne pas sentir confusément que si Shogan estimait tant l’humain à qui il n’adressait pourtant jamais la parole, c’est qu’il le méritait pleinement. Elle en découvrirait les raisons tôt ou tard, rien ne pressait.  
 
   La petite fille était pour sa part une personne très pressée. Rien n’allait assez vite pour elle. Leïsa n’hésitait jamais à houspiller sévèrement ses compagnons s’ils traînaient trop en roue. La jeune Mage avait toutefois elle aussi des atouts à toute épreuve. D’une part, son solide sens de la répartie les faisait tous rire une bonne dizaine de fois par jour. Et d’autre part, elle ouvrait le cœur des deux nains pour des raisons différentes l’une de l’autre. Avec Gulder, elle était visiblement la toute première de la courte vie du nain à lui offrir un intérêt naturel, spontané et sans aucun calcul, ainsi qu’à lui témoigner de l’amitié. Pour Shogan, elle apportait une grande affection que la fillette prenait soin d’habiller par des insultes ou des moqueries. Mais Kaléena n’était pas dupe. Le guerrier était terriblement attendri par la spontanéité de leur jeune partenaire qu’il admirait un peu plus chaque jour. Cela lui faisait du bien, il était moins grognon avec les autres et surtout, après un défi de la petite Mage, il avait cessé d’agresser continuellement Kseling qu’il avait visiblement pris en grippe. Kaléena savait ce qu’il lui reprochait sans jamais l’exprimer. Shogan avait énormément de mal à tolérer que le Waalarii ait pu se permettre de traîner l’adolescent nain en laisse. Mais ce n’était pas là son principal grief. En fait, le vieux guerrier n’avait pas digéré la fuite de Kseling quand les humains avaient voulu l’arrêter. Pour lui, un être digne de ce nom faisait face à l’adversité. Mais bon, il fichait désormais la paix au Sarawenn et c’était tant mieux. Cela permettait à Kseling de se concentrer sur l’enseignement de leur Magie aux trois Élues.
 
   Son compatriote Sarawenn changeait lui aussi un petit peu tout au long de leur lente progression dans cet hiver glacial. Kaléena le trouvait moins hautain, moins imbu de lui-même, plus abordable aussi. Certes, il ne pouvait s’empêcher certaines remarques désobligeantes, par exemple quand Nalana peinait à absorber un nouveau sort ou quand Gulder riait avec son expression parfois un peu niaise. Mais il faisait d’énormes efforts et ce n’était pas uniquement par peur du guerrier nain. Kaléena avait compris que son compatriote avait admis des notions nouvelles pour lui. Il ne la traitait plus en inférieure, il essayait de se faire le plus pédagogue possible malgré sa patience très limitée, et il souriait parfois. Surtout à Giana, il faut bien le dire. Kaléena l’observait sans jamais faire le moindre commentaire sur ces changements. Elle en était juste soulagée et cela lui suffisait pour l’instant.
 
   Nalana la préoccupait. L’elfa faisait preuve de bonne volonté, mais elle souffrait terriblement d’un caractère très peu affirmé. Il semblait qu’elle était née pour vivre sous la responsabilité des autres. Autant cela lui était bénéfique quand il s’agissait de l’influence d’Awal'en, autant auprès de Kseling, elle aurait dû réagir depuis longtemps pour mettre fin à la tension. Nalana faisait pourtant elle aussi d’immenses efforts. Sa concentration pour compenser son manque d’assurance lui permettait de tenir à peu près le niveau des deux autres Élues. Pas avec la même vitesse que la surdouée et passionnée Leïsa dont le cerveau se révélait une véritable éponge, mais presque autant que Giana, partie d’aussi loin qu’elle en matière de Magie. 
 
   La princesse de Marben était encore une énigme pour Kaléena. Elle sentait confusément que l’humaine apprenait la Magie à contrecœur, plus par sens du devoir envers leur mission que par goût personnel. Visiblement, Giana craignait l’aspect obscur et mystérieux de la Magie. Son caractère enjoué était par contre une grande satisfaction. La jeune humaine prenait du plaisir à découvrir, que ce soit un paysage ou une idée nouvelle, et elle n’hésitait jamais à s’intéresser intensément à tout ce qu’elle ne connaissait pas encore. Là, sa vive intelligence se révélait au grand jour et elle absorbait toute nouvelle connaissance aussi vite que Leïsa en matière de Magie. Giana avait une autre qualité très précieuse. Son regard était toujours différent de celui des autres. Elle avait le chic pour tout observer sous un angle qui lui était très personnel et qui complétait efficacement l’analyse des autres compagnons de route. Giana n’émettait pas réellement d’idées pertinentes. Elle était plutôt une sorte de catalyseur. Elle élargissait systématiquement le débat par une approche à laquelle personne n’avait pensé. Il n’était d’ailleurs pas rare que ce soit alors Sveden qui trouve une solution différente au problème en question.
 
   Dans ces cas-là, Kaléena comprenait mieux le lien inexplicable entre les deux humains. Parfois, un court instant, ils paraissaient ne former qu’une seule entité. Souvent, l’un finissait la phrase de l’autre. Il y avait une forme de fusion entre eux. Et alors que cela aurait dû être une force pour le petit groupe, Kaléena ne pouvait s’empêcher d’en être soucieuse. Elle aussi était très forte pour ne pas faire part de ce qu’elle observait. C’était sa nature d’être très discrète et de ne pas livrer ses impressions. Elle avait hérité cet aspect de sa personnalité de son grand-père, Tsaash'an, qu’elle égalait en la matière. Aussi elle se taisait tout en remarquant absolument tout. Et un tout petit détail avait alerté ses sens. Kseling ne lui parlait plus d’amour. Il restait bien souvent affectueux et très prévenant envers elle, mais il n’essayait plus de la prendre à part pour lui murmurer des mots doux. Kaléena avait rapidement compris pourquoi. Son partenaire était désormais attiré par une autre qu’elle : la princesse humaine qui était assurément très belle, mais aussi d’une intelligence supérieure qui devait très certainement ravir le Waalarii. Et il semblait bien que cette attirance soit réciproque. Giana était plus pudique, plus réservée aussi, mais son regard sur Kseling se faisait de plus en plus doux. Kaléena était vraiment soulagée que son ami d’enfance abandonne cette idée ridicule qu’il puisse former un couple tous les deux. Et en même temps, la fusion était si intense entre Giana et Sveden qu’elle craignait des difficultés à venir. Son instinct lui glissait dans le creux de l’oreille qu’il y aurait bien une façon très subtile de régler le problème, mais cela elle ne l’envisageait pas, seule la mission comptait à ses yeux. En y pensant, elle se souvint qu’elle et Kseling avaient promis d’en révéler un peu plus à leurs compagnons après le souper. 
 
   Elle observa Gulder encore quelques secondes avant de prendre la parole en sachant que par la grâce de son nouveau comportement, Kseling l’aiderait à choisir des mots compréhensibles aux membres du groupe.
 
   Gulder était à ses yeux celui dont la présence se justifiait le moins. Elle ne l’avait accepté parmi eux que sur l’insistance du Waalarii qui, s’il n’avait pas évoqué formellement de l’attachement, avait affirmé qu’à un moment ou à un autre, ils se féliciteraient que le jeune nain les accompagne. Gulder était un être plein de charme à sa façon. Leïsa l’avait contraint à se laver et à se peigner. Son aspect et son odeur étaient donc maintenant moins repoussants. Il parlait très peu, et toujours en ayant d’abord demandé l’autorisation. Ce qu’il disait n’avait bien souvent que très peu d’intérêt. Kaléena s’était d’abord dit que c’était une erreur de l’avoir emmené et qu’il deviendrait vite une charge tant sa faible constitution et son intelligence limitée le rendaient vulnérable. Et puis, au fil des lieues parcourues, elle avait compris. Quand l’apport de Giana était d’ordre intellectuel ; quand l’apport de Sveden était de nature stratégique ; quand l’apport de Shogan assurait la sécurité et celui de Leïsa les rires et les évidences que personne n’avait vues, Gulder, lui, offrait une solution immédiate à tout problème d’ordre pratique. Il était toujours celui qui savait comment allumer très rapidement un feu, comment recoudre un bouton ou réparer la semelle d’une botte. Dans cette forme d’élite que les autres voyageurs composaient, il était une petite main, mais oh combien précieuse d’efficacité.
 
   Kaléena leva le bras et Kseling cessa de bavarder avec Giana pour se tourner vers elle. Il comprit aussitôt et ce fut lui qui prit la parole. 
 
   — Compagnons, le moment est venu de vous faire certaines révélations...
 
   Il n’eut pas à attendre bien longtemps, l’attention générale fut immédiate. Il poursuivit.
 
    — …vous nous avez tous suivis uniquement sur la seule foi de notre parole. Kaléena et moi, nous vous en remercions vivement. Votre confiance est digne de la mémoire de la Légende. Avant nous, Maela, Tsaash'an, Shana, et Cletel ont changé le monde avec ton aide, Shogan. Ils ont uni les peuples en une même harmonie en vainquant les forces de la nuit et du jour. Depuis trois siècles, Terra et ses peuples ont vécu dans le respect des uns et des autres et dans la sécurité de la paix. Kaléena et moi, nous venons de très loin, de terres qui ont pris le nom de notre peuple elfique, Sarawenn. Il y a de nombreux autres peuples que le nôtre à Sarawenn. Certains vous ressemblent, car ils sont des mêmes races que les vôtres. Ainsi, les humains Sarawenn ont le même aspect que vous, Giana, Sveden et Leïsa. Ils n’ont bâti aucune ville comme Marben, car ils vivent en de tout petits groupes d’agriculteurs et de chasseurs. Mais leur civilisation n’est pas en retard sur la vôtre. Ils ont juste pris une orientation différente. Les nains Sarawenn ressemblent aussi physiquement aux nains des montagnes Karaban, comme Shogan et Gulder… Ils n’habitent pas dans des grottes, il n’y en a pas dans leur territoire, et ils sont plutôt des pécheurs que des orfèvres, car ils sont près de la mer et ne disposent pas de mines de pierres précieuses. Mais, ils ont les mêmes qualités de bâtisseurs et eux aussi, vouent un culte à la beauté…. Nous, les elfes de la Grande Forêt, sommes par contre très différents de vous, comme vous pouvez le constater par mon aspect, Nalana et Awal'en. Un miracle et les mystères de la création ont offert à Kaléena un physique proche du vôtre, mais elle est une exception. Tous les autres elfes Sarawenn ont mes caractéristiques ethniques, la peau plus sombre, les yeux bridés le plus souvent gris et les cheveux ambrés. Pour le reste, à part de subtiles variations, nous sommes comme vous, nos valeurs et notre organisation sociale se ressemblent... À un immense détail près, certains d’entre nous sont en relation directe avec les Étoiles dont la Légende de Maela vous a déjà témoigné de l’existence. Nous en avons conçu une Magie très différente de celle de Terra. Et aussi, nous en avons tiré quelque chose qu’aucun peuple de votre continent ne possède : une vision sur l’avenir !
 
   — Ainsi ma mère, pour ne parler que d’elle, est l’une des Messagères des Étoiles. Il en existe d’autres dans notre Forêt, mais celles-ci ne nous seront d’aucune utilité, car elles sont concentrées sur d’autres continents que vous ne connaissez pas. Ma mère, dont le nom est l’un des secrets rituels Sarawenn, a porté à la connaissance de mon peuple qu’une force arrivait pour menacer nos continents, le vôtre et le nôtre. Kseling et moi sommes les Mages les plus puissants des Sarawenn et c’est à nous que la mission de tenter de sauver notre monde a été dévolue, et cela depuis notre naissance. Nous avons été formés pour devenir aptes à affronter la nature du terrible ennemi qui se rapproche toujours plus de nous chaque seconde. Nous avons consacré toute notre vie à nous préparer. Nous avons sacrifié beaucoup de choses pour atteindre notre objectif et renoncé à de très nombreux plaisirs de la vie. Nous avons reçu l’enseignement de toutes les Magies connues à travers le monde par les Messagers des Étoiles. Pour vous montrer l’un des aspects des pouvoirs que nous détenons, nous sommes par exemple capables de ceci : 
 
   À l’exception de Shogan qui en avait vu d’autres, tous poussèrent d’abord un murmure d’exclamation avant d’enchaîner très vite avec un grand cri de surprise. Ils commencèrent par se voir eux-mêmes, comme s’ils étaient des observateurs étrangers à leur propre corps. Ainsi Sveden découvrit qu’il n’avait pas les oreilles aussi décollées qu’il l’imaginait, Gulder vit qu’il était vraiment très frêle, mais pas plus que Leïsa, dans le fond. Ou encore, Awal'en s’aperçut tel qu’il était quand Nalana se lovait contre lui, ce qui le ravit. Puis le cri collectif vint. En se baissant, Leïsa réalisa qu’elle tenait un couteau et un bâton à la main, et que sa barbe la démangeait. Shogan se retrouva blotti contre le corps d’Awal'en et sa longue et bouclée chevelure brune lui tombait sur les yeux. Cette fois, il grogna. Nalana sentit ses bras sur les épaules de Giana et sa main caressant le cou de l’humaine juste à la naissance des cheveux. Awal'en se sentit soudain un avorton, le robuste mollet de Shogan frottant contre son épaule et ses propres mains noires de crasse alors qu’il agitait le feu avec une branche en guise de tisonnier. Gulder sentit la main de Sveden le caressant à la base de la nuque et frissonna de bien-être.
 
   Tous comprirent en même temps, la Waalaraa venait de projeter leur esprit dans le corps d’un autre. Shogan fut le plus vif à réagir et il se leva en hurlant de dégoût. Sauf qu’il le fit avec le corps de Nalana et qu’il manqua de s’étouffer en entendant le son franchement pas très viril de sa douce voix. Puis, son corps d’elfa disparut en clignotant d’abord doucement puis en paraissant exploser en une myriade d’étincelles scintillantes qui se recomposèrent aussitôt… en Gulder ! 
 
   Le petit jeu de Kaléena dura encore plusieurs secondes, car Kseling le prolongea, amusé par les rires de tous devant cette expérience inédite. Puis d’un ample geste de la main gauche, Kaléena les remit tous dans leur corps comme si rien ne s’était passé. Elle attendit que le calme revienne, que les sourires s’estompent et que l’émerveillement collectif disparaisse. Quand chacun reprit ses esprits, sans faire de vilain jeu de mots, elle enchaîna son exposé de sa voix toujours feutrée de douceur.
 
   — Vous venez de subir un sort qu’un enfant Waalarii apprend pour se divertir quand l’enseignement lui devient trop pesant et qu’il a besoin de jouer. Quand cet enfant Waalarii atteint sa maturité, il est par exemple capable d’accomplir cela :
 
   Kseling se leva et sa taille enfla tant qu’il parut ne plus jamais devoir s’arrêter de grandir. Quand il fut très haut dans le ciel, sa tête à une bonne dizaine de lieues au-dessus d’un corps titanesque, il ouvrit la bouche et hurla. Aussitôt, les sept durent se couvrir les oreilles tant la douleur fut intense. Tout n’était plus que vacarme assourdissant. Il semblait que leur crâne allait exploser d’un instant à l’autre. Puis tout redevint normal et ils furent surpris de voir Kseling leur sourire, toujours tranquillement assis entre Giana et Leïsa. Ce fut lui qui poursuivit d’une voix plus forte que celle de Kaléena. 
 
   — Ceci était notre toute dernière démonstration. Ni Kaléena, ni moi, nous n’en pratiquerons de nouveau. Comme vous pouvez vous en douter, nous sommes capables de bien d’autres sorts encore. Certains sont terriblement mortels, certains sont de nature à bouleverser profondément un paysage en une fraction de seconde… Mais la Magie est trop précieuse pour que l’on joue très longtemps avec elle, même si cette double démonstration n’avait que valeur d’enseignement pour vous. Les trois Élues seront elles aussi à même d’atteindre ce niveau de maîtrise de la somme de toutes les Magies. Bientôt, Kaléena déterminera dans quel domaine il conviendra que nous les spécialisions, car il serait trop long d’essayer de leur faire atteindre la perfection sur chacun des aspects de la Magie. Moi de mon côté, je serai celui qui poussera leur enseignement à son paroxysme et je ne m’arrêterai que lorsque je sentirai que le point de rupture sera très proche d’être atteint. Je m’engage à ne pas le dépasser, nous n’avons pas vocation à prendre le moindre risque de perdre une Élue.
 
   — Nous devons maintenant vous évoquer notre ennemi, tel que je l’ai lu dans l’esprit de ma mère, et tel que ma mère l’a elle-même vu dans l’esprit des Étoiles. Il est interdit de prononcer son nom et d’ailleurs, ce nom est tellement multiple… Et pourtant, je vous le révélerai quand même et ce sera la seule fois que je le prononcerai devant vous, car c’est beaucoup trop dangereux d’attirer son attention en le nommant. Je vous préviens que Kseling et moi ne tolérerons pas que vous dérogiez à cette règle. Cela doit se graver dans votre esprit comme un symbole sur le marbre. Si ce ne devait pas être le cas, ce serait nous tous que vous mettriez en danger par votre folle inconséquence.
 
   — Auparavant, nous devons vous informer d’un autre aspect de notre mission. Lorsque Maela et ses amis ont vaincu les forces du Bien et du Mal, suivant leur véritable nom, ils ont permis au monde de retrouver sa stabilité. Ce combat était absolument nécessaire, car sans cela, l’une de ces deux forces antagonistes aurait triomphé et annihilé jusqu’à l’existence de l’autre. Si le mal l’avait emporté, notre monde serait devenu néfaste, empli de créatures qui en auraient fait un enfer. Toute morale aurait trépassé au profit de tous les excès et tous les peuples auraient fini par disparaître. Si le bien l’avait emporté, notre monde n’aurait plus connu la moindre adversité. Or, l’adversité est le moteur de toutes les évolutions. 
 
   — Et si un monde n’évolue plus, il se sclérose pour l’éternité, enchaîna Kaléena, tout se fige alors en une douce béatitude. Tout ne devient que certitude. Plus aucune remise en cause ne survient et si cela s’était produit, tous les peuples auraient fini par disparaître, leur existence devenue vaine par l’absence d’espoir d’amélioration ou de renouvellement. 
 
   — Mais Maela a gagné et rien de tout cela ne s’est produit, poursuivit Kseling, il fut malgré tout impossible pour la Très Belle de supprimer l’existence de la force de nuit ou de la force du jour. Sa victoire ne pouvait donc être éternelle. Ce sont deux forces immatérielles qui ne prennent naissance, ne vivent et ne se développent que dans l’esprit de tout être vivant. Pour les éliminer définitivement, il aurait fallu détruire aussi toutes les consciences. Et donc les peuples auraient alors disparu. Aussi Maela a fait le seul choix possible, celui que Tsaash'an et les Étoiles l’ont aidée à accomplir : elle a emprisonné ces deux forces sous le joug de puissances dont elles ne seraient jamais capables de se défaire. 
 
   — Dans sa Légende, la Très Belle n’a jamais vraiment révélé comment elle s’y était pris et il ne nous appartient pas de vous en informer maintenant. Sachez juste que le jour et la nuit sont prisonniers quelque part. Sachez aussi que le temps de notre guerre, ils seront nos alliés !
 
   Un murmure avait parcouru l’assistance et les regards s’étaient faits incrédules. Ils avaient tous grandi avec la plus grande certitude ancrée au fond d’eux que le Bien et le Mal ne devraient surtout ne jamais revenir. Seul Gulder ne connaissait rien de la Légende, mais Leïsa avait commencé à lui lire depuis quelques jours et il comprenait plus ou moins ce qui venait d’être dit. Kseling reprit la parole avant que quiconque ne puisse faire de commentaires. 
 
   — Les derniers noms connus de la Nuit et du Jour sont respectivement Kalanera et Ananila. Ce sont ceux que nous emploierons pour plus de commodité. Rassurez-vous, il est totalement hors de question de les faire revenir et encore moins, de leur rendre leur liberté. Pour être plus complets, nous devons vous avouer que si Kaléena a découvert la voie conduisant à Kalanera, j’ai pour ma part échoué à retrouver Ananila. Cette précision m’amène à vous livrer une particularité nous concernant, Kaléena et moi. Il n’était jamais arrivé dans l’histoire de notre peuple qu’il y ait deux Waalarii en même temps. Nos anciens et les Messagers ont longtemps pensé que cela était survenu en raison de la puissance de la menace de notre ennemi. Ils étaient convaincus que nous étions deux parce qu’il faudrait tout simplement que nous soyons au moins deux pour l’affronter. Depuis que nous avons été formés, nous avons toujours su qu’il y aurait une étape décisive pour nous. Pour être juste, j’ajoute que nous redoutions ce moment, car nous sommes également des êtres de chair et de sang. Et cette phase est arrivée.
 
   — Nous sommes désormais seuls, Kseling et moi. Comme les Étoiles nous avaient prévenus, nous n’avons plus aucun accès à notre Messagère. Non, ne frémissez pas, nous le savions depuis le tout premier jour. Si c’était essentiel, l’un de nous deux pourrait tout de même contacter directement les Étoiles, même sans Messager. Nous le ferions qu’en toute dernière extrémité… Cela pourrait signer la mort de celui-là, car cela demande une énergie considérable. Nous espérons ne jamais devoir y être contraints. 
 
   — Nous étions donc prêts depuis longtemps à devoir affronter seuls notre destin, poursuivit Kseling, cela nous a obligés à toujours anticiper et analyser sans compter sur l’aide de quiconque. Cela a également renforcé notre libre arbitre. Depuis notre cafouillage à Marben où il a fallu que ce soit Leïsa qui nous fournisse la solution que nous avions pourtant sous le nez, nous avons passé énormément de temps à échanger nos pensées, Kaléena et moi. Nous sommes parvenus à la même conclusion.
 
   — Nous ne sommes pas deux parce qu’il était nécessaire que notre puissance soit plus importante. C’est même exactement le contraire. Kseling et moi avons enfin compris l’unique raison qui avait dicté ce choix aux Étoiles. C’était parce que nous sommes différents, lui et moi. Très différents, même. En fait, chacune de nos actions doit être complémentaire. Par exemple, Kseling a identifié l’Elue Giana, j’ai identifié l’Elue Leïsa. Mon instinct m’a ouvert l’accès à Kalanera, son instinct nous permettra de contacter Ananila.
 
   — Kaléena et moi sommes comme les deux faces d’une pièce. Nous sommes opposés tout en étant irrémédiablement soudés et nous ne formons qu’une seule Magie qui n’est rien d’autre que la source dans laquelle les Élues puiseront pour combattre. Si nous l’avions compris avant d’arriver au palais de Vilibor et Armana, nous nous serions épargné beaucoup d’incompréhension et de doutes. 
 
   — Tout ce que nous pouvions vous révéler vient d’avoir été prononcé à l’exception d’un dernier point, dit Kaléena, le nom et la nature de notre ennemi. Son nom est le Néant. Sa nature est l’espace ultime au-dessus du Bien et du Mal. Il n’a aucun ennemi ancestral. Il est une puissance autonome, libre de toute contingence. Son unique objectif, si on peut appeler cela de cette façon, est de détruire toute chose, de l’infiniment petite à l’infiniment vaste. Il ne le fait pas par esprit de nuisance, mais uniquement par sa nature propre. Il existe comme le passé succède toujours à l’avenir. Nous attendons un évènement avec impatience, et puis il arrive un jour où cet évènement est loin derrière nous, devenu à peine plus qu’un souvenir. Notre ennemi est ainsi fait, il avance et derrière lui, plus rien n’existe. Alors vous vous demandez comment et pourquoi combattre quelque chose qui est si inéluctable. Le pourquoi est plus facile à vous expliquer. Il tient en une seule phrase : parce que l’heure n’était pas venue pour notre monde de disparaître. Cela se produira fatalement puisque rien n’est immuable. Mais les Étoiles sont formelles, le moment n’était pas venu et nous pouvons le retarder. Si nous réussissons, les Étoiles disent que notre monde disparaîtra quand même. Dans des milliers de millénaires, il devra laisser la place à un autre monde dans lequel naîtront ceux qui nous succéderont. Et c’est exactement pour cette raison que nous devons combattre l’ennemi parce que si nous le laissions faire, rien ne nous succéderait, ni nouveau monde, ni nouvelles générations !
 
   — Si nous échouons, enchaîna Kseling, ce n’est pas seulement nous que nous condamnerons, mais aussi les milliards et les milliards d’êtres vivants de toutes les espèces de notre monde qui ne naîtront jamais. Personne ne nous succéderait ! Ce danger est donc le pire que nous puissions affronter ! Kaléena et moi, nous avons été créés par les Étoiles dans cet unique but d’être les ultimes remparts empêchant la destruction de notre monde. Et c’est aussi votre cas à vous tous qui nous accompagnez, du plus humble au plus puissant. Vous avez été mis au monde pour vous battre. Maela avait cru sauver le monde et elle l’a fait. Seulement en annihilant le Mal et le Bien, elle a ouvert une porte à cette autre puissance. Sans une face blanche et une face noire pour le repousser, l’ennemi s’est engouffré dans la brèche et sans nous, plus rien ne s’opposerait à lui. Notre partie s’annonce serrée. Il faudra que nous trouvions l’exact équilibre pour combattre tous les aspects de notre adversaire. Certains ne seront pas possibles à repousser et nous n’essaierons même pas. Je parle par exemple de ce trou qui grandit en ce moment même au sud de la Mer sans Fin. Mais l’ennemi a de nombreuses formes. Le chaos ne naîtra pas que dans la disparition de terres ou de parcelles physiques de notre monde. Ce ne serait pas suffisant pour l’ennemi. Il se nourrit avant tout de la souffrance. C’est cela qui le fait avancer et qui lui donne chaque jour un peu plus de force. Aussi, un peu partout sur nos terres et sous des formes encore imperceptibles, l’ennemi s’infiltre pour saper nos valeurs. J’en viens donc au "comment" : ce seront ces sources de souffrance que nous devrons vaincre. Ce sera extrêmement compliqué, car nous ne les avons même pas encore identifiés. C’est cela notre rôle précis. Et si nous y parvenons, nous priverons notre adversaire de sa nourriture et il disparaîtra de lui-même. 
 
   — Voilà, vous savez tout, désormais, conclut Kaléena d’un ton solennel avec un sourire infiniment triste.
 
   Un grand silence se fit. Chacun réfléchissait en tentant d’assimiler ce qu’il venait d’entendre. Shogan dodelinait de la tête, Nalana pleurait, Leïsa fixait Gulder en lui souriant, comme pour l’encourager. Sveden tenait la main de Giana et les deux se regardaient dans les yeux, ils semblaient déjà chercher des solutions. Awal'en respirait à grand coup, comme s’il avait pris un coup de poing dans le ventre. Aucun ne contesta la valeur de ce que les deux Waalarii venaient d’affirmer.
 
   Les Sarawenn s’étaient rapprochés l’un de l’autre, leurs épaules presque soudées. Ils regardaient leurs compagnons avec énormément d’amour et de respect. Du moins, c’était l’image qu’ils donnaient. En réalité, il traquait la moindre faiblesse. Si un seul de leur groupe devait s’avérer potentiellement défaillant, alors ils devraient l’en écarter d’une façon ou d’une autre. C’était aussi une part de leur mission et même cela, il le ferait sans l’ombre d’une hésitation.
 
   Le silence s’éternisait et il arriva cet instant où Kseling se tourna vers Kaléena et lui sourit. Ils étaient d’accord, personne ne les décevrait. Les visages des compagnons affichaient tous une détermination absolue, même celui de la fragile Nalana qui se tenait si droite et qui arborait une expression farouche pour peut-être la première fois de sa vie. La petite fille humaine fut la première à rompre le silence.
 
   — Tout ça m’arrange un peu ! Je n’aurais pas aimé risquer ma vie pour des bricoles ! Hein, Papy ? 
 
   — Pour sûr, ma p’tite glu !
 
   De nombreux sourires apparurent. Leïsa savait mieux qu’aucun autre détendre une atmosphère incroyablement tendue. 
 
   La jeune Mage se rapprocha des deux Waalarii vers qui elle leva son visage.
 
   — Vous avez dit la vérité, je le sais. Tout ce que vous venez de raconter est la stricte vérité, je l’ai lu sur vos visages… Et vous n’avez menti que deux fois.
 
   Kaléena et Kseling se regardèrent, interdits, tandis que tout le groupe convergeait autour de Leïsa.
 
   — Quel mensonge aurions-nous proféré ? demanda Kseling d’une voix guindée et à vrai dire, parfaitement hautaine. 
 
   — Tu as été le premier à ne pas dire la vérité, Kseling. Et ensuite, Kaléena aussi a menti. Je vous pardonne volontiers. Je ne vous en tiens même aucune rigueur, un petit mensonge de rien du tout chacun pour une si longue explication, ce n’est vraiment pas très important. 
 
   Sveden vint se placer derrière sa petite sœur et posa ses larges mains sur ses épaules. Son regard fut sévère et sa voix se fit rude.
 
   — Malgré tout le respect que je vous porte à tous les deux, et bien que je ne sois pas un Élu, je ne puis supporter qu’une parole ne soit pas rigoureusement exacte… Leïsa ? Ma puce, je t’ordonne de nous dévoiler sur quoi ils nous ont menti.
 
   — Kseling nous a affirmé que Kaléena est la seule elfa blonde et au teint pâle dans leur Forêt, c’est faux. Puisqu’il mentait, il y en a d’autres, ou au moins.
 
   — Très bien, Leïsa ! Et quel est le second mensonge ?
 
   — Kaléena a prétendu que le nom de sa mère était un secret suivant les rites Sarawenn. C’était aussi un mensonge, cela signifie que d’autres connaissent son nom.
 
   — Est-ce important, Leïsa ? insista son frère.
 
   — Je le pense. Ce sont deux énormes mensonges. Pas de mon point de vue à moi parce que je ne vois pas bien ce que cela cache. Mais je peux te dire que pour eux, c’est capital. Si tu avais pu ressentir les ondes qu’ils dégageaient en les prononçant, tu comprendrais. Surtout pour Kaléena chez qui j’ai détecté des vibrations d’une immense tristesse.
 
   — Je crois que j’ai compris votre secret, murmura Awal'en. Cela ne peut avoir qu’un seul sens. 
 
   — Lequel, Awal'en ? Quel est donc ce secret si important que tu penses être le seul à pouvoir comprendre ? Je l’ai déjà dit, nous ne sommes que des êtres de chair et de sang, comme vous. Il y a des choses dont nous ne souhaitons pas parler, c’est tout ! Ce sont probablement des détails sans importance. Il ne faut pas voir le mal partout ! intervint Kseling avec un regard de défi, fier et sûr de son bon droit.
 
   — Sauf quand cela remet en cause toutes les fondations de notre civilisation, répliqua Awal'en. Je crois même que c’est une merveilleuse nouvelle pour nous qui sommes tant attachés à la Légende et qui serions les derniers à en nier l’importance. Où est-elle ?
 
   — Je ne vois pas de qui tu parles, affirma Kseling d’un ton définitif. 
 
   Kaléena se pencha sur la petite fille qu’elle embrassa sur le front en lui souriant. Elle leva son visage magnifique vers Sveden.
 
   — Elle vit depuis très longtemps dans la Forêt Sacrée avec Tsaash'an. Il fallait qu’elle meure pour que la Légende prenne toute sa force. Elle a enfanté Maesh'an qui est ma mère. Maintenant, vous savez vraiment tout et je pense que c’est beaucoup mieux ainsi. Merci beaucoup, Leïsa. Et toi aussi, Sveden, j’admire ta rectitude morale. Il m’en coûtait d’être privée du bonheur de parler de Maela et Tsaash'an, ainsi que de ma mère.
 
   — Mais d’qui qu’elle cause ? demanda Gulder.
 
   — Tu veux mon poing sur l’nez, l’attaché ? lui répondit Shogan.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 28
 
    
 
    
 
   Il frappa du poing contre la voûte en pierres et donna un violent coup de pied dans la torche qui vola de son support pour tomber dans une flaque d’eau. Il se retrouva dans l’obscurité complète, mais il s’en fichait. Jamais jusqu’à ce jour maudit, il n’avait ressenti une rage d’une telle intensité. 
 
   Ce n’est que le lendemain matin qu’il retrouva un semblant de calme. Encore qu’il soit peut-être exagéré de parler de quiétude ou d’apaisement dans son cas. Non, il était toujours aussi énervé, mais il commençait à mieux maîtriser ses pulsions meurtrières. C’était pourtant plus fort que lui et elles revinrent avec la même force. Il dut passer une journée de plus dans la grotte à hurler sa colère. 
 
   Ce n’est que parce qu’il était avant tout un homme de grand air que Yaras ressortit de sa tanière à l’aurore du troisième jour. Il avait une face sombre et torturée, mais il était aussi un amoureux de la nature dans laquelle il se sentait bien. Ses nombreux voyages à travers tout Terra avaient inculqué en lui le goût d’être seul dehors, proche des arbres ou des rochers. Il avait marché si longtemps au cours de sa vie. 
 
   Il comprit enfin que tout cela n’était qu’un contretemps. Il était certes particulièrement difficile à avaler que ce soit son propre père qui se soit attaqué à ce qu’il avait de plus cher, mais cela restait un simple imprévu. La seule pensée du carnage de son père dans le sanctuaire de l'Ordre Blanc faillit lui faire perdre cette amorce de sérénité retrouvée. Ce n’est qu’après plusieurs heures à progresser dans la neige sans but réel qu’il se sentit enfin capable de faire le point.
 
    
 
   Le contentieux entre son père et lui était né au décès de Mélina. Avant cela, Shogan avait été un père parfois rude, mais toujours présent. Il lui racontait son odyssée passée pendant des heures, toujours en grommelant, aussi bien le soir devant Mélina que le jour quand ils étaient seuls. Ils bricolaient très souvent ensemble, ils réparaient parfois un mur en rondins, ou bien ils bêchaient le jardin avant de le herser pour planter des légumes. Shogan lui avait même appris à se battre. Il l’avait fait à sa manière à lui, sans retenir ses coups, mais avec une patience infinie. Et puis sa mère était morte et Yaras n’avait plus existé pour son père. Le nain s’était enfermé dans un bocal de dignité dont le couvercle était resté scellé pour son fils unique. Cela avait duré longtemps. Yaras avait attendu un signe d’affection, même un tout petit, ou une simple phrase de la vie courante. En vain, le nain ne parlait plus. Il ne le voyait plus non plus, son regard glissait sur lui comme s’il n’avait jamais existé. C’est cela qui avait fait le plus de mal à Yaras. Lui aussi ressentait un désespoir infini d’avoir perdu sa mère. Il aurait voulu pouvoir le partager avec le vieux. Ils auraient pu pleurer ensemble, évoquer sa mémoire, se remonter le moral en se racontant des anecdotes. Mais le nain se cachait pour pleurer. Alors un jour, Yaras était parti, gonflé d’amertume et d’un désir farouche de ne plus jamais nouer de lien affectif avec qui que ce soit. Il y était très bien parvenu.
 
    
 
   Plusieurs semaines passèrent. Yaras resta caché parce que son père avait dit qu’il reviendrait et que le nain ne manquait jamais à sa parole. Et puis le Grand Ordonnateur appréciait de plus en plus de tout contrôler à distance. Il se projetait vers Marben où il s’imagina que les ouvriers avaient déjà entamé les travaux pour le nouveau sanctuaire. Le Mage Maskar avait renoncé à pénétrer l'esprit de l'elfa que Shogan accompagnait le jour où il avait saccagé l'église. Yaras avait à peine prêté attention à son rapport qui disait aussi que son complice n'avait jamais rencontré un bouclier mental d'une telle puissance. Il avait gardé l'information dans un coin de la tête sans lui accorder beaucoup d'importance. Il était trop remonté contre Shogan pour se préoccuper d'une mystérieuse elfa.
 
    
 
   Un soir, encore quelques jours plus tard, il ne sourit pas vraiment, mais ces traits se détendirent. Les rapports venant de la Forêt Sacré étaient chaque fois plus encourageants. En l’absence de l’autorité d’une Sia-Awa, son apôtre y faisait à peu près tout ce qu’il voulait. Les nouveaux chefs étaient les druides. Leur autorité hiérarchique n’était pas encore clairement établie, mais leur supériorité morale était déjà indéniable. Ils prêchaient les paroles de la Très Belle. C’était si simple. Dans les montagnes Karaban, les choses étaient finalement plus compliquées. Les nains entendaient l’apôtre et les disciples, mais ils ne les écoutaient pas vraiment. Seule la beauté des statues et des sanctuaires leur importait. Aussi, Yaras avait changé de tactique en ordonnant une nouvelle stratégie. Il ne fallait plus essayer de fanatiser les nains, il requérait de se concentrer uniquement sur leurs chefs de clan. Une bonne partie lui était déjà acquise. Quand ils seraient tous convertis, la voie s’élargirait pour le culte de la Déesse Blanche. Ce n’était plus qu’une question de temps. Et sur les terres zarkans, la situation restait inchangée et tout se déroulait à merveille. 
 
   Il ne restait donc plus que le Royaume de Cristol à échapper encore au contrôle de Yaras et de ses acolytes. L’ampleur des conséquences de la furie de Shogan n’avait pas été tout de suite mesurée dans son ensemble par l’ordre religieux. Yaras avait pensé tout d’abord qu’il suffirait de tout reconstruire à l’identique. Les ouvriers avaient entamé les travaux. Une équipe était partie vers les lointaines carrières d’albâtre de l’est de la côte de la Mer sans Fin pour se procurer du marbre. Les sculpteurs étaient prêts à tailler de magnifiques statues de la Déesse Blanche et l’apôtre Cledehan avait réussi à maintenir les fidèles dans l’attente fébrile de la reconstruction de l’église. 
 
   Et puis, tout s’était compliqué subitement. Yaras avait mis du temps à comprendre que c’était son père qui était directement responsable de cet enchaînement catastrophique. Son aura et sa réputation chez les humains étaient telles que sa colère destructrice avait été considérée avec une grande bienveillance. Yaras savait qu’il avait quitté Marben avec un petit groupe depuis bien longtemps pour une destination dont il se fichait totalement, mais l’influence du nain n’avait pas baissé d’intensité pour autant
 
    C’est tout d’abord un Enquêteur Royal qui s’était présenté un matin. Les disciples venaient de récupérer le précieux albâtre blanc. Le stock était justement entreposé dans le sanctuaire en ruine. L’Enquêteur n’avait pas fait beaucoup de commentaires et Cledehan avait pensé que sa démarche n’avait été que de pure forme. 
 
   Le lendemain, c’était cette fois un capitaine de la Garde Royale accompagné de dix soldats qui étaient venus. Le militaire avait un document attestant qu’il était illégal de détenir tant de marbre et avait entrepris de le saisir. Si Yaras avait choisi Minas le modéré plutôt que Cledehan le violent pour le poste d’apôtre de Marben, les choses auraient peut-être encore pu s’arranger. Mais il avait commis l’erreur de tout miser sur une force brutale de persuasion plutôt que sur la diplomatie.
 
   Cledehan s’était tellement excité qu'il avait commis l’irréparable. D’un seul coup de glaive, il avait décapité le capitaine de la Garde pour sauver son précieux albâtre. Il n’avait pas fallu plus d’une journée au roi pour réagir. Cledehan avait été exécuté publiquement sous le supplice de l’écartèlement après trois jours d’exposition publique au pilori. Le culte de l'Ordre Blanc avait été interdit ainsi que toute représentation de la Très Belle. Et bien sûr, le bâtiment avait été saisi.
 
   L’ensemble des disciples avait fort heureusement pu s’enfuir.
 
    
 
   Yaras mit au point sa future stratégie en s’appuyant contre un sapin pour se reposer. Il ne se préoccupa pas que la neige tombant des branches ne recouvre son crâne et ses épaules. Perdu dans ses pensées, il eut enfin son premier véritable sourire depuis bien longtemps.
 
   Sa réaction serait double. D’une part, puisqu’on le privait d’un culte officiel, son ordre deviendrait une secte. Finalement, c’était peut-être un mal pour un bien. Une secte n’avait pas à s’embarrasser de considérations morales ! Et d’autre part, le blasphème de la destruction de la statue de la Déesse Blanche ne pourrait rester un acte impuni. Yaras allait lancer un arrêt de mort sur ce père irresponsable qui non seulement, s’était montré incapable de l’aimer, mais qui en plus avait osé détruire son rêve. Les instructions de Yaras seraient relayées sur toute la surface de Terra par le providentiel Mage Maskar. De très nombreux disciples et fidèles n'auraient plus qu'une obsession : le retrouver et l'exécuter.
 
   Pour le roi et l’ensemble de ses complices, la sanction serait différente, mais tout aussi sanglante et définitive. Demain, Yaras partirait vers les terres zarkans. Il ne reviendrait qu’avec une puissante armée. Le Grand Ordonnateur avait décidé de s'emparer du pouvoir absolu à Marben.
 
   


 
   
  
 

Épilogue
 
    
 
    
 
    
 
   Leur lente et souvent pénible progression avait paru interminable par moment. Les tensions que Kaléena avait redoutées étaient finalement survenues après tant de lunes d’une si longue promiscuité entre des gens qui ne venaient ni du même endroit ni de la même race. Sans parler de Kseling qui avait toujours ses pointes d’arrogances, certes furtives, mais si énervantes pour la petite communauté. Fort heureusement, l’un ou l’autre des voyageurs avaient toujours su trouver les mots pour apaiser la situation. La plupart du temps, c’était la Waalaraa elle-même qui réglait les petits problèmes (car il n’y en avait jamais eu de grands), mais fréquemment, Sveden et Nalana lui avaient été d’un grand soutien.
 
   Kaléena les observa à tour de rôle. Ils avaient tous profondément changé, même si cela ne se voyait que chez les deux plus jeunes. Leïsa avait grandi un peu et mûri beaucoup. La naissance d’une timide poitrine pointait désormais le bout de son nez sous sa tunique. Gulder ne serait jamais un géant puisque par définition, un nain reste petit. Mais il s’était fortement musclé grâce à l’entraînement qu’il avait reçu de Shogan. Les deux elfes de la Forêt Sacré avaient cessé complètement de se comporter comme des tourtereaux, leurs nuits étaient néanmoins restées plus bruyantes que celles des autres. Giana avait fait des progrès fulgurants en matière de Magie et cela lui avait apporté une grande assurance physique. Curieusement, cela avait eu pour conséquence qu’elle ne se collait plus autant à Sveden. Mais son attachement pour lui restait très profond, cela crevait les yeux. La Waalaraa devinait qu’il en serait probablement ainsi toute sa vie. Les deux invités du groupe, Awal'en et Sveden, s’étaient parfaitement intégrés. Ils avaient joué leur rôle de protecteur à merveille. Ils s’entendaient bien et pour le cœur d’une enfant du métissage comme Kaléena, ce spectacle de l’amitié entre deux membres de races différentes lui apportait une grande satisfaction. 
 
   Tous avaient surmonté le choc d’apprendre que Maela et Tsaash'an vivaient encore. Tous avaient également fait le serment solennel de ne jamais le révéler à qui que ce soit. Assez curieusement, c’était le jeune Gulder qui avait manifesté l’engagement le plus résolu. Pour sa part, Kaléena ressentait un vif plaisir à répondre aux questions incessantes de Leïsa, la plus fascinée du groupe par sa grand-mère. Un soir où elle était plus fatiguée que les soirs précédents, la Waalaraa avait tenté de pondérer la curiosité de la petite.
 
   — Je pense que tu n’ignores plus rien de ma grand-mère, Leïsa ! Que pourrais-je te confier de plus ? Tes questions sont devenues inutiles.
 
   — Aucune de mes questions n’est jamais inutile, Kalé ! avait répliqué l’enfant avec un sourire désarmant.
 
   — Pourquoi es-tu si acharnée pour que je te parle d’elle ? À cause de la Légende ? Mon petit doigt me dit que tu voudrais devenir exactement comme elle pour être la prochaine grande héroïne de notre quête ! C’est cela, n’est-ce pas petite peste ?
 
   — Je ne te ferai pas l’injure de te répondre ou alors il faudrait que je te mente. Et si je le fais, Sveden le saura tôt ou tard. 
 
   — En effet, il vaut mieux que tu n’irrites pas ton frère ! Surtout sur un point si rigoureux de sa morale ! Allez, dis-moi juste pourquoi tu devrais me mentir, la taquina Kaléena.
 
   — Non, et de toute façon, je ne te mentirai jamais ! J’en serais tout simplement incapable ! affirma Leïsa avec une grande résolution sur son visage d’enfant.
 
   — Tiens donc ! Je suis surprise, je ne t’ai jamais vue t’embarrasser par les moyens à employer quand tu poursuis un but. Tu passes toujours par la fenêtre si on te refuse la porte !
 
   — T’es vraiment qu’une neuneu, Kalé ! On ne ment jamais à sa famille, c’est tout !
 
   Et la petite l’avait plantée là. Kaléena avait réfléchi quelques secondes avant de se dire qu’elle vieillissait, elle commençait à ne plus vraiment comprendre le monde de l’enfance. Et puis quelque chose avait attiré son attention et elle avait oublié.
 
   Shogan tira sur la manche de la Waalaraa. Il avait l'air ridicule avec sa couronne de fleurs d’été que Leïsa avait glissée dans ses cheveux. Il devait l’avoir oubliée ou bien il s’en fichait complètement. 
 
   — Qu’y a-t-il, ami Shogan, demanda-t-elle.
 
   — Tu vois l’genre de p’tite butte juste en face à moins de cent pas ? 
 
   — Oui, parfaitement !
 
   — C’est la dernière !
 
   — Tu veux dire qu’on est arrivé ?
 
   — Nan, j’veux juste t’dire merci, Kaléena, c’était chouette !
 
   Et il lança la couronne en l’air en entamant une petite farandole. Les autres se rapprochèrent, vaguement interloqués. Et puis la petite fille humaine partit soudain en courant après avoir poussé un cri de joie. Kaléena, comme les autres, la suivit des yeux jusqu’à ce que Leïsa atteigne le haut de la butte d’où dépassait maintenant une chevelure aussi noire que les plumes d’un corbeau.
 
   Leïsa se jeta dans les bras de Niu qui avait un sourire jusqu’aux oreilles. L’Être étrange l’étreignit lui aussi avec des gestes traduisant une immense affection. Shogan arrêta immédiatement ses petits pas de gigue endiablée.
 
   — Ah ben, ça alors ! J'savais pas qu'ils s'connaissaient !
 
    
 
    
 
   FIN
 
    
 
    
 
    
 
   Poursuivez votre route avec Kaléena et ses compagnons dans :
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Shogan
 
   Les Elus de Terra – Tome 2
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Waalaraa
 
   Les Elus de Terra – Tome 3
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Ami lecteur. Si tu atteins ces lignes, c’est peut-être que tu as eu l’indulgence de finir ce livre. C’est peut-être aussi que tu aimes cette saga puisque c’est déjà le 4ème volume. Alors, sache que je n'aurai jamais de merci à t'offrir et que ça me touche vraiment beaucoup…
 
    
 
   Si tu as apprécié ce livre, n’hésite pas à encourager l’auteur par un commentaire au cas où tu l’as acquis en ligne sur un site électronique. Si tu l’as acheté dans une librairie, partage-le peut-être avec quelqu’un d’autre. Si on te l’a offert, remercie encore cette personne généreuse. Et si tu ne l’as pas apprécié, dis-le à l’auteur pour qu’il tente de faire mieux la prochaine fois.
 
   Merci ami lecteur, merci du fond du cœur
 
    
 
   Saint-Pétersbourg, 1er Mars 2015 pour la version française.
 
   Sacha Isaïn
 
    
 
   sachaisain.books@gmail.com
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